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5 I N G V L A R I. 

TEZ DE LA FRAN- 

CE ANTAR. CTICIYE, AV*- 

treraent nommée Americ|ue:& de 
plufieurs Terres &Ifles 4e- ^ 
couuertesderiôftr^ 
w. temps. 


Par F* AndréTheuetÿnatif ^Angoulejme, 



I 

A PARIS, 

chez les heritiers de Maurice de la Porté, au 
BruneaUjàrènfeigne S. Claude. 


AVEC PRIVILEGE DV ROY. 




F Kl V IL t G E. 


s N K ï par U ^râce de T>itu K&y de Ttitnte , mtse h'en^fl de Vam, B4iflif de 
\ ï ^ Kouetif Îeiiefihiîl de hycn ’BQtdmuseyOu k^s h'euiemns ^ nmté 

X î ; I iü^Uien ^f^jfiden fdut , Ncjîï'f amé André lheuet hng^t^ 

Ufme^neiPi'tt Jiiitrtm^fnjireYjqu^iipfes ^mir hn^nefitnt dtfeQut» pav 

r Amérique âattis tttm ^ jjles decoanerUs de vo^te tertpi , qu*H (t rédigé 

par ejeript ^'^aUec ^n^nd peine ^ iaùeitr ^ les Sin^fi/nrife^ de icfutes its eonirées 

dej(frfdfïïes f It tunt mù tït ùimije firme ^ detie^ pout U ementemmî ^ fi des gens _/?«- 
dkux de mfie ^oydi*me^<^ pmirHilufimim ^ dî^rhentfüiùn des hhtims kîiresykfiiudks SingnU* 
titfyjl âuroit ^ 4 iid défi fiire imprimer ^ rnettre m lumière , jW mus plaifiiii degïiiee Iny pex^ 
mettre tes fAÏre imprimer fAr^ui on tetsl^ihrairrs imprimeurs désista 'villes de ?nris Ljch 
fi il voudra tfire , Hi^ülte qht quelques aûtrts des ïmfiitiîtHnde hefie KeyaumeU T?e«/rfu# 

frufierde p^n labeur firent imprimer ledh tn yenâtnt qui ayent efi imprtme^par autre que 

pareeluy 0 » eeux mfquels il en dmnera U charge. reqtteram fur ce luy mpanirm:^httrts 

^ grâce efieeide, Source sfi il que mus indmansfa fi nquefipùut les (fies fi fines ^ mires a et 
nota momAtts^ auons permis ^ Mtroyé , permettotss ^ oUroyons dt grâce efieaale par (ts prefentes 
audit fippliant^que hy feul puiffepar tels Libraires ^ imprimeurs que bon iny femhlera^^ qui îuy 
femhUront plsa capables ^ dîlîgem eafidites ytües de Varis ^ Lyon^^ autres^ faire imprimer le^ 
dit Imti, E* k fi qsse fi iJhfairt ou Xmprimettsr auquèl ledit jheuct fuppliimi aura domié la char- 
ge de ce faire fi pHtjfi rcrnhourfér des frain qu'il aura faits pour îimprefkn, Aucs inhibé défendu^ 
inhibons^ défendons a autres Libraires ^ Imprimeurs ^ autres perfonjies qitelconqms de nofi 
dites vreuefie^, ^ailliages^^ Senerhaucées^ ^ generalment h testts nofiubiets d'imprimer ou fam 
imprimer ^yendre^ou dfirihuer ledit iitore iufques a dix ans apres la première fmpiefion dfitlay ^ co~ 
pter du tour qu il aura eflé acheus d^hrtprimer ^ fins la permifiion ^ conjentemetit dudit Lrbraire et* 
Imprimeur:^ ce fit peine de c&nffcamh des iiares impitmcrû' i'amepde arhitraÎTe^ S< \otes man^ 
dons ^ (ommandons par ce s prejfntcsy ^ à ehacm de yous fï c^mme k luy apparfi/ndra^ que de 
prefin/egraee^permifiott, cfttr^,yof^fieies:,,foufijct,& Ia/fi:^/editfipph fiau cckyou ceux 
Aufquels il aura donné charg£ .de falîé ladiîeimpTepkûfiuyr^ yfir pîainment télA paffiiemcni de 
mjiredifeprefirttepermipùn ^ otmy\ tf a fiu^queperfinne n'en pretede (asfi d'ignoranee^^^ yoss- 
Ions que U copie enfoit mife ^ fierée dedans les Hures qui firot impt ùfttz.t& quefiyy foitadhullée 
femme au prefent origmaî . C^r ainfi nom plaifi ilëflre fait, T>onné h Sd/nf Germain ett Laye^ le 

dixhfdtiefma tout du mois de Becembrct L'/mde grâce mÜ cinq (tas cinquamefi^ de firt f^^wf U 


dixiefme^ 


AJnf fignet 


P4F le Koyfiom prefent. 
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A MONSEIGNEVR. MONSEIG. LE 


B.EVERENDI5SIME CARDINAL DE 

Sens , Garde des féaux de France, F. André 

Theuetdefire paix&: 4 

félicité. 

Onfeigneur, eftant fuffifàm- 
mét auerty, combien,apres ce 
treflpuablc, &: nô moins grâd 
ôc laborieux exercice , auquel 
â, pieu au Roy employer vo- 
ftrc prudence , & preuoyant 
fçauoir,Yous prenés plaiEr,nô 
feulement à lire, ains à voir & 
gouEer quelque belle hiftoi- 
re , laquelle entre tant de fati- 
gues puifîe recréer voflre efprit,& Juy dôner vne deledfca- 
ble intermifsio de fes plus grau es & ferieux negoces:Fay 
bien ofé m’enhardir de vous prefênter ce mien difeours, 
du lointain voyap faitenllnde Amérique (autrement, 
de nous nommée la France Antarélique , pour eftre 
partie peuplée, partie decouuertepar noz Pilottes,)tcrre, 
qui pour le iourd’huy fc peut dire la quatrième partie du 
monde, non tant pour 1 elongnemet de noz orizons,quc 
poLirladiucrfité du naturel des animaux, ôc températu- 
re du ciel de la contrée:aufsi pource que aucun n’en a fait 



iufques icy la recherche, cuidans tous Cofinographes 
(voire fe perruadans} que le monde fut limité en ce que 
les Anciens nous auoient defcrit. Et iaçoit que la chofs 
me femble de foy trop petite, pour eftre offerte deuant les 

yeux de vo fl re Seigneurie , toutefois la grade Lir de voffre 

nom fera agrandir la petiteffe de mon œuure ; veu mef- 
me ment que ie m’affeure tant de voffre nai'fue dou- 
ce ur^ vertu & défit d ôuir chofes admirables , que facile" 

m ent vous iugerez mon intention ne tendre ailleurs, qu’à 

vous faire congnoiftre,queie n’ay plaifir, qu a vous offrir 
chofe,de laquelle vous puifsiez tirer ô; receuoir quelque 
côtentemét, &c ou quelquefois vous trouuiez relafche de 
ces grands & ennuyeux fbucis, C|ui f offrent en ce degre, 
que vous tenez,Car qui eff: 1 efprit fi coftant, qui quelque 
fois ne fè fafche, voire fe confume en vacquant fans in- 
terualle,aux affaires graues du gouuernement d ’vne ré- 
publique? Certes , tout ainff que quelquefois , pour le 
foulagemcnt du corps, le dode médecin ordonne quel- 
que mutation dalimens: aufsi 1 efprit eff alléché, com- 
me femonds à grands chofcs,par le récit diuerfifié decho 
fesplaifantes, ôc qui par leur véritable douceur fembient 
chatouiller les oreilles. Cecy eff la raifoii pourquoy les 
Philofophes anciens, & autres, fe retiroient fouuent à leE 
cart de la tourbe, & enucloppement d’affaires publiques. 
Comme aufsi ce grad orateur Cicéron tefmoigne feftre 
plufîeursfois abfèntédu Sénat de Rome(au grand regret 
toutefois des citoyens) pour , en ffi maifoii champeffre, 
chérir plus librement les douces Mufès. Donccjues puis 
qu’entre les no ftr es, ainff que luy entre les Romains, pour 
voffre ffnguliere cradition, prudence, Ôc éloquence, eff es 

com- 


E P î STRE.' 

comme chef, & principal adminiftrateur de la triom- 
phâte Republique Frâçoife,&teI àla vérité, quele deferit 
Platon en fa Republique, c’eft à (çauoir grand Seigneur, 
& home amateur de fdence & vertu:aufsi n’eft il hors de 
raifon de l'imiter & enfuiuir en ceft endroit. Or Mon- 
feigneur,ainfi que retournant tout attedié & rompu de li 
long voy âge, i’ay efté par vous premièrement, de voftre 
grâce, receu &c bien venu,qui me donnoit à congnoiftre, 
qu elles le fin gu lier patron de toute vertu,&: de tous ceux 
qui fy appliquent: aulsi m’a femblé ne pouuoir adrelTer 
en meilleur endroit ce mien petit labeur qu’au volflre.Le- 
quel fil vous plaift receuoir autant humainement, corne 
de bon 6c affedtionné vouloir le vous prefente 6c dédié’; 
&ri lifez le contenu d’iceluy, trouuerez à mon opinion 
en quoy vous recreer, 6c m obligerez à iamais (combien 
que délia, pour plufieurs raifcnSjie me (ente grandement 
vollre tenu 6c obligé)àfaire treshumble & trelbbeïllànt 
£èruice à vollre Seigneurie : à laquelle de liipplie le Créa- 
teur donner accomplilfemcnt de toute proscrite. 


ESTIENNE ÎODELLE SEIGNEVR 

DV LiMODIN. AM.THEVET, 

ODE. 

I nom entions nom les DiettXj 
si mflre duoit des yeux, 

si les ^ands aymoient les dodhrinesy 
si noz^ma^ifîrais tra^iqueurs 
.Aymoient mieux f enrichir de meurs, 

Qmf enrichir de nox^ruines, 
si ceux U qui Ji yont majqttdnt 
Du nom de do£ie en fe mocqudnt 
N aymtyent mieux mordre les Jèiences 
Qi£en remordre leurs confciences, 

Ayant éyn tel heur labouré 
Theuet tu fèrois ajjeuré 
Des moijjons de ton labourage, 

Qmndfauori/êr tu yerrots 

Aux Dieux, aux. hommes gÿ* aux Roya 

-Et tort yoyage ton ouurage. 

Car ft encor nom eftimons 
De ceux la les Jûperbes noms, 

Qiü dans leur grand Argon obèrent 
Alpruir Neptune au fardeau,. 

Et qui mauÿré l'ire de l'eau 
lupjue dans le phafè yoguerent: 
si pour auoir yeu tant de lieux 
Vlyffe e(i prefque entre les Dieux,. 

Combien pim ton yoyage t'orne, " 

Q^nd paljant pubs le Capricorne 
As yeu ce qui eu fl fait pleurer 
Alexandre ? p honorer 
Zon doit Ptolomée en fes œuures 
Queft ce qui ne t'honorerait 
Qm cela que t autre ignorok 
Tant heureupment nous depoeuuresl 
Mats le Ciel par nom irrité 



Semble 


Semble œil tant dépite 
Ttegarder mjhre ingrate France. 

Zes petits font tant abrutis^ 

Et les plus grands qui des petits 
Sont U lumière cÿ* la puilpnce^ 
S’empejehent toufiours teUement 
En 1/n trompeur accroilpmenty 

l/eu que rien ne leur peut plaire^ 
Que ce qui peut pluâ grands les faire^ 
Celuy la fait beaucoup pour Joy 
Qui fait en France comme mqy. 
Cachant fa 1/ertu la plus rarcj 
Et croy yeu ce temps l/icieux, „ 
Qùencor ton Hure froit mieux 
En ton .Amérique barbare. 

Car qui 1/oudroit 1/n peu blajmer 
Le pays quil nous faut aymer, 
il trouueroit la France .ArSiiqus 
.Auoir plus de monftres te crqy 
Et plus de barbarie en foy 
Que na pas ta France .AntarFiique. 
Ces barbares marchent tous nudsj 
Et mm mm marchons incognus^ 
Fardet/^^ mafquez^ Ce peuple efirange 
.A la pieté ne fi range. 

Nous la nojîre nom mefi/rifins, 
Viponsjl/endons gy* deguifins. 

Ces barbares pour fi conduire 
N’ont pas tant que mm de raijôn^ 
Mais qui ne l>oit que la foifôn 
N’en firt que pour nom entrenuire? 

Toutesfois,toutesfûis ce Die», 
Qui n'a pas bani de ce lieu 
Zejperance nojîre nourricty 
changeant des deux tinimitié^ 
.Aura de fit France pitié 
Tant pour le malheur que te l>ice. 


Je yoy Sois ^ leurs enfans 

De leurs ennemis triomphanSf 
Et nooijndg^rats honorables 
Embrajjèr les cho/ês louables^ 

Sepetretns les boucs des agneaux, 

Ojier en Erance deux bandeaux, 

^u peuple celuy d'ignorance^ 

^ eux celuy de leur ardeur. 

Lors ton Hure aura bien pim d’heur 
En fa ~)fie,(pùen fà nailJance, 

A MONSIEVR THEVET ANGOV 
moiEn, Autheur de la prerente hiftoire, Fran- 
çois dcBelleforeltComingeois. 

ODE. 



E laboureur, ^uand il moifonne 
iCourbé' par les champs l>ndqyans:. 
Ou quand Jur lajin de ['.Autunne 
Contraint fis bœufs(ia panthelans 
Dejjhubs le iougfiuhs l'ateÜage^ 
Secommencer le labourage, 

Qm pouruoirpuijfi aux ans Jùyuans: 
Nefesbahiji,quqy que la pene, 

■ Qm la rudelfi du labeur 
Cafentfin çorps, ains d’yne halene 
Sorte, attend le temps, qui donneur 
D'Années riches, luy remplijfi 
Ses granges,^ luy parfournijfi 
L’attente d’’ynej^eréheur. 

Ain^i ta plume qui nom chante 
Les meurs,lès peuples du Leuant, 

Du pafé point ne fi contente, 

Qmy quelle ait ejpandu le yent 
D’yne gloire immortali fée, 

D’yne mémoire eternifie, 


Qm court du Icudnt au Pomnt, 

Car mcor que l'antique T hrace^ 
Qm t^rak riche ay es yen, 
Qmd'^fie U terre grajpy 
V'^Egy^te les merueiues fceu: 

Encor que ta plume diurne 
ait dejcrit la Palejîine^ 

Et que de ce [on louait eu: 

Toutefois ce defr dentendre 
te plus exquis de ïynmers^ 

^ fait ton yolpluâ loing ejiendrc: 
Luy a fait yoir de pim diners^ 

Tant peuples yque leurs pafâges ^ 
Hommes mas aÜdnSy0*SamiageSj 
lufque icy de nul decomers^ 

Je yoy ton yDyage^quipaJp 
Tom âegresüyj!^ âimenfions 
T>*ynStrabon^(jui le ciel compajp^ 

Et les hahîtex^QTtxons^ 

Lejquels Ptolomée limite: 

M.aù leur cQngnoijJànce petite 
Surpaffmt tes conceptions. 

Car ayant cofloyé dl^phrique 
Les régnés riches^f^ diuers. 

Les loingtains pdïs et Amérique 
VoBement nom as decomers: 

Encor en ï^ntarSiiq auances^ 

Non yne^mak deux teües Erances 
Qui /oient miracle a tynium* 

Et ce que tamaU tejerit d'homné 
N'auolt par deçà rapporte 
T U l exprimes /U le pains^ fomme 
Tel tu le faiSy qu^en yerité 
L ob/curté mejme en fhrolt cltre: 

T ant que par ce moyen lefpere 
Que Ion yerra rejufeité 
I>€s Mondes cej} mfninomhrey 


Q^feit Alexandre plourcr. 

O que d'arbres icy te nombre, 

Qmls fruits doux ly peux^ftmurer: 
Que de monjlrcs diuers en formes, 
Qmüss meurs de ~yiure difformes 
.Aux nofîres tufçass couiourerl 
le >o> latent qui idolâtre 
T dmofi "Vw poiffon efcAillé, 

Ors 1'» boispyn metalfm plafîre 
Par evx m s en œuure, ^ t aillé: 
Tantojl'ynPan,quimhen œuure 
Nojîre I)ieu tout ptiijfant defcaeuure, 
Qm de l’yniuers imaiüé 

Par maintes beauteTt^feit le moule, 
Pî l'enrichit d’animaux maints, 

Qm la,terre en forme de boule 
Entoura des ciels clers fêrains, 

J)e là fartent tes Antipodes, 

Ces peuples que tu accommodes 
A ces Sauuam inhumains, 

O 

Defquels quand la façon Ifienslire 
Aucc tant d'inhutnanitexj 
D’horreur, de pitié, ^ puis d’ire, 
Jepour/tfis ces grands cruautett^ 
Qsœlqüefois de leur politique 
le louéla faindîe pratique, 

Auecques leurs fmpliciteçt^ 

Las fi de ton offrit limage 
Dieu euji pofe en autre corps. 

Lequel d’^n marinier orage 
EuJl euité les grands effors, 

Qm eufl craint de yoir par les yndes 
Les efclatsfes coups furibondes 
Des arm e's, ^ cent mille morts. 

Pm n’aurions de cefie hifoire 
Le do6ie ^ 1/eritable trait: 

Mais Dieu fiigneux cfP de ta gloire 


£/ de he^itàbîe Jduhttît 
Ve U France, qtti »e defite^ 

Qitë cho/ês rdres Jôment lire^ 

Ce defty d mis en eff ût . 

c’eji qudnd il ejÎYtnd ce pôle 
Ve ton bon ejprit,& t’ejkut 
O Thettet, pour porter pdroüc 
Ve ces peupleSiitinfi lioulut 

Çae de l>oir defrettx tufujfesy 
Et pour le mieux ,11 feit que peuffes 
Fdrfdire ce que dutre owc ne Jceut, 

^inft l’Europe tributaire 

^ ton labeur, t’exdlterd: ^ 

F as ne pourra France Jè taire, 

^ins fadmirant/e^diera,. 
iJfant ces merueiües cachées 
Et par nul ejcriuant touchées: 
les li/dnt,eUe t'honorera^ 

IN THEVETVM NOVI ORBIS PERAGR.A- 
torem 5c defcriptorem, lo. Auritusjliterai'um 
Græca.runi Rcgius profeffor. 

* Vretenm,fdnonpedihm,necnaüihm"vüiSy 

jCX plurimus ^ terras, menflts ejî maria. 

Multa tamen non nota maris terrâque vehéla 
His loca, nec certis tejîijicdta notis. 

^t maria ^ terras paricer l>agm ijle Theuetus 

Et~vift,CTmenfmnauihpts,^pedihm. 

Pivnora certa refert lonurum h<ec fcripta yiarum, 

^l<mottqueorbiscurfir ^ author adejl.. 

Vistqudi audita aliisjjûbieéiajidelibtiâedit 

Fltc ocuhs, terra fô^es ab.Antipodum. 

Tantum aliis hkCoJmo^aphis Cofinographus anteit, 

.Auditu quanta certior efi oculus. 


PREFACE AVX LECTEVRS. 


I Onfiderat k par moy ^combien U lon- 
gue expérience des chofes.,<^ jîdde ob- 
feruation de plufieurspdistP^ nations^ 
enfemble leurs meurs façons de vi- 
ure^ apporte de perfeBion k£homme: 
■ comme fil ny duoit autre plus loua- 
ble ex ercice,par lequel on puijfe fuffl- 
\famment enrichir fin efirit de toute 
vertu herdique fiiece treffilideiou- 
tre ma première nauigation dupais de 
Leuantyn la G recepTurquic:, Egypte^ Arabie^ laquelle autre- 




re degrace^abandonnekla difiretion eAr mercy de ïvn des elemens 
le plus inconjlant^moins pitoyable, ajfeuré qui foit entre les du- 

tres,duec petis vaijfeaux de bois , fragiles caduques ( dont bien 

fiuuent Ion peut plus efiererla mort que la vie) pour nauiger vers 



mefme le noflre de Septentrion , iufques a tEquinoBal : tant fen 
faut quils ayentpdjfe outre,eAr^ pource a eflé eflimé inhabitable. Et 
auons tant fait par mzjoumées,quefiommes paruenus k tlnde A- 
merique,enuiron le Capricorne , terre ferme de bonne température, 
(Er habitée ; ainji que particulièrement plus au long nous déli- 

bérons e frire cy apres. Ce que i'ay osé entreprendre k l’imitation 
de plufeurs grands perfinnages, dont les ÿftes plies quheroiquesy 
eCt* hautes entreprifes célébrées par les hifloires,les font viure enco-, 
res auiourd’huy en perpétuel honneur gloire immortelle. Quia 

donné 


Jomé gymJfoMHomereJct,mtyertmfmM 

ceUhyeymfesefcri‘^ylylf‘^J‘”<"‘‘^ 

lometÂ Mcouys^Mafah m £um kxfmecy^ph 

f,e^schareyfa,pyyyemq»epartme,amylefic^ 

OéMjlioccdwniyiysleàa&loudlemètefcnreUT^^^^^ 

Mcomhim qui film Mcum Hijhricgntphes, tleujl mutheuyeu- 
fanït liurlfon propre prür es mms de [es ennerms)]mS pour Morr 

■rnmeufementrfifiàLtfrrmrdes yndesimpetueufis,&uutres 

imouenier,sdekmarim,dyaityeu&exper,mîteptufK^^^ 

fis O" fnuhlemëtpnruenu en ItaheiOr tout uinf quelejomeram 
Cnaeurucompojfé [home de deux effences totalement Sjferem es, 

[vmekmeMaire&‘Corruptihle,[autrecelefteJjutm,&-immor‘ 

telle : aufia il remk tcutes. chofes contenues foubs^ le caue du ad en 
Li puiffancede l’homme pour fin yfage idejfmfifnâ’encongnot- 
(ire autant mil luy efloit necejfaire , pottr paruenir a ce fouueram 

hienduyUifianttoutefikfielqmdàgiCuld^^ 

autremet fefufl abajlardi par rne otfiuetê mchallana.L horn- 

me donc biequdfoit créature meruetüeufemet bienaccvplie^jin eje 
ilnedtmoins au organe des aBes yertueuxdfiueltVieu ejl la pre- 
mière caufeiàe façon cjuii peut eJJire tel injlrument quilluypfaijly 
pour exécuter fin dejfemfioit par mer ou par terre. Mais U fi peut 
faire,comme (on voit le plus fiouuet aâmnb\que quelques ynsfoubs 
ce prétexté, facent coufiume d’en ahufer . Le négociateur pour rne 
auarice appétit infatiahle de quelque Ine particulier tempo- 
relle haz^ardant mdtfcretemet,€jî autat yttupera.hle,ainfique trefi 
bielerepred Horace en fis Eptflresfome celuy efi louahleMour 
l’ernheUifiement lüufration defon eptt,&^ enfaueur du bien 
public fexpofe IthremBatoute difficulté, Cefie méthode a ken fieu 
pratiquer le fage Socrates, & apres luy Platon fin difcipie,lefquels 
non feulemet ont efié contens d auoir yoyage en pais efîrangespouv 


PREFACr. 

acquérir le comble de phiio/ophie^tmais aufsi pour la communiquer 
au public. fans efoir d'aucun loyer ne recopenfe£tcero na il pas en- 
uoyéfon fis Marc â Athenes^pour en partie ouyr Cratippm en Phi- 
loj'ophfen partie pour apprendre les meurs façons de yiure des 

citoyens d’ Athènes? Lyfander eleu pour fa magnanimité fi ouuer- 
neur des Lacedemonieusyafyaillamment exécuté plufieurs belles 
entrept ifes cotre Alcibtadesdmmme preux <(sryaillant:e^ Antio- 
dmsfon lieutenant fur la mer ^ que quelque laBure ou détriment 
qu’il ait encouru f eut iamais le tueur abaijfé^ ains a tant pourfuy- 
lù fon ennemy par mer terre.^ que fnablement il a rendu Athè- 

nes fotibs fin obéifance.Themifocles non moins expert en l’art mi- 
lit aire^qu en philofiphie^ pour monfirer combien U auoit defir d'ex- 
pofir fa yie pour la liberté de fon pais ^ a perfuadé aux Athéniens.^ 
que l’argent recueiliy es mines , que Ion auoit accouftumé de diftri- 
buer au peuple fufl conuerti employé à baflir nauiresfufes.ep* 

galères fitre Xerxesjequelpour enpartieïauoirdejfiaf& en par- 
tie mis en routefigratulant d cefle heureufe yiBoire (contre le pro- 
pre d'yn ennemy) luy a fait prefint de trois les plus apparétes citez^ 
de fin empire. Qui a cauféd Seleuc lAicanorf l’Empereur Augu- 
feCefir^ ^ d plufeurs Princes notables perfinn âges de por- 

ter dans leurs deuifis 0* en feignes le Daulphtn^ O* l’anchre de la 
nauirefmon donnans infruBion d la poflerité^que l’art de la mari- 
ne ef le premiei\<(^ de tous les autres le pim vertueux? Voila fans 
pim long difiours.^exemple en la nauigationfime toute chofej’au- 
tant quelle efiplm excellente^ pim font difficiles les moyens pour y 
parueninainfi qVapres t expericce nous tefinoigne Arifloteparlant 
de yertu. Et que la nauigation fait toufours accompagnée de perily 
corne yn corps de fon ymbre^ îa b te monflré quelquefois Anachar-. 
fis Philofophejequel apres auoir interrogé de quelle efieffeur ejloient 
les ais gtr* tablettesy dontfint compofées les nauires ; la reffionfi 

faiBe 
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qutls efioient feulement de quatre doigts: Vepim^dît il^ncB 
elongnéelavie delà mort de celuyqui auec^uesriamm flotte fus 
mer. Or meflteurs^pour amir allégué tant d'excellem perfonnages^ 
nejî que le m'eflime leur deuoir eflre comparé^ encor moins les ega- 
lerimals ie me fuis perfuadé que la grandeur d’Jlexandre^n’a em- 
pefehéfes fuccejfeurs de tentet\yoire iufques à t extrémité^ lafortu^ 
ne: aufli na le fcauoir éminent de Platon iufques la intimidé Ari- 
flote,quil naye a fon plaiflr traiBé de la Philo fophie. Tout ainflfl 
fln de nejlre y eu oyfeux ^ inutile entre les autres^ non pim que 
Diogenes entre tes Athéniens f ay bien youlu réduire par efcritplu- 
fleurs chofes notables, que éay diligemment obfiruées en ma nauP 
gation, entre le lAidy 6 ^ le Ponent : Cefl a fcauoir la fituation 
diflofition deslieux,en quelque climat, zone, ou parallèle que ce foit, 
tant de la marine, ifl.es, terre ferme, U température de l'air, les 
meurs elr façons de yiure des habit ans , la formez^ propriété des 
animaux terreflres, ésr marins: enfemble d’arbres, arbripaux, a- 
uec leurs fmits,mineraux pierreries: le tout reprefenté yiuemet 

au naturel par portrait le pim exquk,quil m'a eflépoflible. Quant 
au refle, ie m'eflimeray bien heureux, f il yom plaiH de receuoir ce 
mien petit labeur, d'aufli bon cueur, que le yomprefente: m’affeu- 
rat au fur pim que chacun l’aura pour agréable, fi bien ilpenfe au 
grand trauail de fi longue pénible pérégrination ,quay youlu 

entreprendre^Qur à tæil voir, O- puis mettre en lumière les chofes 
plus mémorables que k y ay peu noter recueillir, comme lo n 

yerra cy apres. 
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P A R M. I> E L A PORTE. 

E ne doute poîntyLeBeur^que U defcription de ! 
cepe prefente hipoire ne te mette ducmemet en 
admiration , tant pour la yarietides chofes qui 
t e font â IWtl demoprées, quepour plupeurs au- ' 
très qui de prime face te fernhlerot plupof mon^ ■. 
prueufesque naturellesMak apres auoir meu- ; 
remet cofidere lespras effefts de nopre mere Raturé, te croy ferme- ' 
ment que telle opinion naura plus de lieu en ton eprit . Il te plaira 
femhlablemet ne üsbahir de ce que tu trouueras la defcription de ■ 
plupeurs arbres, corne des palmiers, bcPes,& oy féaux, epre totale- \ 
ment contraire à celle de no^modernes obferuateurs , lefquels tant \ 
pour n auoir yeu les lieux, que pour le peu d'experience doBrine 

qu % ont,ny peuuent aâiouper fyXefupfiant auoir recours aux ; 
^ns du pais qui demeuret par deck, ou k ceux qui ont fait ce yoya- ' 
ge,lefquds te pourront apurer de la yeritê.D'audtagefil y a quel- 
ques diBions Francoifes qui te fernblent rudes ou mal accomodées, ' 
tu en accuferas la pebure,<^ la mort: la fiebure,laqueUe a tellemet ■ 
détenu l Autheur depuis fon retour ,qu iln apus eu loypr de reuotr 
fin hure auant que le. bailler ktlmprimeur,epant prepéde ce faire 
par le comandement de monfeigneur le Cardinal de Sens. La mort : 
qui a preuenu ambroise de la porte, home fudieux 
bien entendu en la langue Francoifi , lequel audit prk î entière 
charge du prefent Hure . Toutefois tu te doihs apurer , que nopre ' 
deuoir n a point cpe oublie , fiuhaitant pour toute recompenfi quil i 
te pHipe eP’re agréable. , 
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terre, fem- 
{ comme la vérité eft) 
auoir efté faittes pour l’hom- 
me:fi eft-ce que Nature merè 
de toutes choies, à efté, & 
toufioLirs telle, quelle a remi 
& caché au dedans les cholf 
les plus precieulès & excellentes de Ion œuure, 

^^ien fy eft remife elle meftne : au contraire de la choie 
amriciclle. Le plus Içauant ouurier,fufTe bien A pel- 
les ou PhidiaSjtoutainli qu il demeure par dehors Icu- 
lement pour portraire, grauer , & enrichir le vailTeau, 
ou ftatue,aulsi n’y a que le fuperhdel,qui reçoiue orne- 
ment &polilTure: quant au dedans il reftetotalement 
rude &c mai poli. Mais de nature nous en voyons tout 
le contraire. Prenons exemple premièrement au corps 
humain . T out lartifice Ôc excellence de nature eft ca- 
chée au dedans , & centre de noftre corps, meftne de 
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tout autre corps naturel:iefuperfidel& exteneurneft 
rien en comparaifon , finon que de 1 intérieur il prend 
ion accomplifTemênt & perfedion. La terre nous mo- 
ftre extérieurement vne face trille, & melancholiquc, 
couLiertelepliisfouLierde pierres, elpines & chardons, 
ou autres femblables, Maisfî le laboureur la veult ou- 
urir auecques foc & charrue, il trouuera cefte vertu tant 
excellente, prefte de luy produire à meru cilles, & le re- 
compenfer au centuple. Aufsi eft la vertu vegetatiue au 
dedans de la radne,& du tronc delà plante , remparée 
à l’entour de dure efeorçe , aucunesfois fimple , quel- 
quefois double: & la partie dufruid la plus predeufe, 
ou eft cefte vertu de produire & engedrerfon fembla- 
ble eft ferrée,côme en lieu plus Leur ,au cctre du meftue 
fi'uid. Or tout ainfi que le laboureur ay at fondé la ter- 
re &receu grand émolument: vn autre non content de 
voir les eaux fuperfidellement, les a voulu fonder au 
femblable,par le moyen de cefte tant noble nauigatiô, 
auec nauires & autres vaifleaux. Et pour y auoir trou- 
ué & recueilli richeftès ineftimables (ce qui n ed outre 
raifon,pui(que toutes chofos font pour I homme) lana 


uigationeft deuenue peu a peu tant frequentee entre 
’ tue ^ 


les hommes, que pluueurs nefarreftans perpétuelle- 
ment es ifies iiiconftantes & mal afTeuréeSjOntfinable- 
ment abordé la terre ferme,bonne,&: fertile: ce quea- 
uantl expérience lonneuft iamais eftimé,mefoies fé- 
lon f opinion des anciens. Doncques la principale cau- 
fc de nodre nauigation aux Indes Amériques , eft 
que Monfieur de Villegagnon CheuaÜer de Malte, 
homme genereux, & autant bien accompli, foit ala 

marine, 
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marine, ou autres honeftetez,quil eft pofsible, ayant 
auecques meure deiiberation,veceu lecommadement 
du Roy, pour auoir efte fufFifamment informe de mon 
voyage au païs de Leuant,&rexerdceque iepouuois 
auoif fait à la marine, m’ a inftamment folliçite , voire 
fous l’autorité du Roy,monfeigneur & Prince, ('au- 
quel ie dois tout honneur &c obeilfance) exprelfement 
commandé luyafsifterpour 1 execution defonentre- 
prifo . Ce que librement i ay accordé , tant pour lo- 
beilTance,queie veux rendre à mon Prince naturel, fé- 
lon ma capacité, que pour rhonefteté de la ch ofe, com- 
bien quelle fuft laborieufe. Pource eft-il que le fixieP Embar- 
me iour de May, Mil cinq cens cinquante cinq, apres 
que ledit Sieur de Villegagnon eut donné ordre pour 
l’affeurance & commodité de fon voyage , àfes vaif- XaJx 
féaux, munitions, & autres chofes de guerre: mais auec jnde$A 
plus grande difficulté, que en vne armée marchant llir meri^s, 
terre, aunôbre & a la qualité de Tes gens de tous eftats. 
Gentils-hommes, Soldats, & variété d ’artifans: bref, le 
toutdrefsé au meilleur équipage, qu'il fuft pofsible: 
le temps venu de nous embarquer au Hablede grâce, Hahkde 
ville moderne, lequel en paftant, ie diray auoir elle ap- 
pelle ainfi Hable, félon mon iugemét, de ce mot 
qui fignifie mer, ou deftroiél : ou fi vous clides Haure, * 
ab hauriendis aquis^ fitüéeen Normandie à noftregrad 
mer & Océan Gallique,ou abâdônans la terre , feifines 
voile,nous acheminans fus celle grad mer à bon droit 
appellée Ocean^ pour fon irnpetuofité de ce mot nw/r. 
comme veulent aucuns : Ôç. tptallement foubmis à la 
mercy & du vent & des ondes. le fçay bien, qu en la fu- 
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perftitieufe&aburiuereligiondesGétils pluficurs fai- 
foient vœux, prières, & facrifîces à diuers dieux , félon 
que la necefsité fe prcfentoit.Doncqucs entre ceux qui 
vouloyent faire exercice fur leau, aucuns iettoicntau 
commencement quelque piece de monnoye dedans, 
par maniéré de prefent & orfrande,pour auecques tou- 
te congratulation rendre les dieux de la mer propices 
&: fauorables . Les autres attribuans quelque diuinité 
aux vents, ils les appaifoient par eiiranges cerinionies: 
comme Ion trouue les Calabriens auoir faidi alapix, 
vent ainfi nôme: & lesThuriens etPampbiliens a quel- 
ques autres . Ainli liions nous en 1 Eneide de Virgile 
(fielleeft digne de quelque foy) combien, pourlim- 
portuneprierede lunonvers EolusRoydes vents, le 
miferable Troïen a enduré fus 1 a mer, & la querelle des 
Dieux,qui en eft enfuyuie. Par cela peut on euidem- 
mentcognoiftre l’erreur ôcabus, donteftoitaueuglee 
rantiqtiité enfon gentilifîne damnable, attribuât à vne 
créature, voire des moindres, & fbubs la puillancede 
l’hôme,ce qui appartient au feul Créateur: lequel iene 
fçaurois fuftifammet louer en ceft endroit, jour feftre 
cômuniqué à nous , & nous auoir exempte d une Ete- 
nebreulé ignorâce.Et de ma part,pour de fa ieulc grâ- 
ce auoir tant fauorifê noftre voyage, que nous don jrt 
lèvent Ebien à poupe, nous auos traquillemet paEele 
deftroia,& delà aux Canaries, ifles diftâtes de l’Equi- 
no(£feial de vin gdept d'egrez, & de noftre Frace de cinq 
cens lieu es, ou enuiron. Or pourpluEeurs raifons m a 
femblé mieux {èantGommécercemien diieours ano ■ 
ftre embarquement, comme par vne plus certaine mé- 
thode. 
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thode.Ce que efpere amy Lcaeur)fi vous pre 

nez plaifir àIelire,devous conduire de point en autre, 

&c de lieu en lieu , depuis le commenceraetiurques àla 
fin, droit, corne auec le fil deTlierée,obferuant la lon- 
gitude des païs,& latitude . Toutesfois ou ie n auroys 

feiiatel deuoir,quelacli 9 fe,&vofi;reiugementexquis 
meriteroigie vous fupplie m’excufer, confiderant dite 
malaifé avnhomraelèuletjfiLnsfaueur & fupportde 
uelque Prince ou gtâd Seigneur, pouuoir voyager Ôc 
efcouurir les paislointains, y obferuât les chofes fin- 
gulieres,n’yexecuter grandes entteprifes , côbien que 
de foy en fuftafez capable.Et me fouuient qu a ce pro- 
pos dit tres-bien Ariltote, Qu ’il eftimpofsible & fort 
malaifé, que celuy face cbofes de grande excellence, & 
dignes de Iouënge,quand le moyen, c’eft à dire,richef- 
fes luy défaillent: ioina que la vie de riiomme eft bre- 
iie,(iibicae à mille fortunes &c aduerfitez. 

Du deJîroiB Anciennement nommé CulpCy 
^ du-iourêhuy GihAltar. 
c H A P . 2. 

Olloyans donc l’Efpaigne àlèneilre 
auec vn vent f calme &propice,vim- 
mes iniques vis à vis de Gibaltar, fans 
toutefois de f près enaprocber pour 
plufieurs caules: auquel lieu nous 
feimes quelque feiour. Ce dellroit Bejïmt 
eflfiirles limites dElpaigne,diuilànt l’Europe d’auec de Ci- 
l’Afrique: comme celuy de Conftantino pie, 1 Europe 

a iij. 
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de l’Afie. Plufieurs tiennent iceluj^ eftre Porigine de no 
ftre mer Meditermnée, comme lî Li grand mer pour ! 
eilre trop pleine, fe degorgeoit par ceft endroid fus la 
terre, duquel elcript Ariftote en fonliure Du monde 
’’ en celle maniéré: L’Ocean, qui de tous collez nous en- 
” uiromie, vers l’Occident près les colonnes d’Hercules, 
ferelpand parla terre en nollre mer , comme en vn 
jlles porqmaispar vn embouchement fort eftroid. Auprès 
riwtm deftroit fe troLiLient deux iHes alTez prochaines 

fingiiU- Iviie de l’autre, habitées de barbares, courlàires, &c 
rircT^de efclaues la plus grande part,auec la cadene à la iam- 
Gthd- pe ^ lefquefs tr au aillent à faire le fel, dont il le fait 
là bien grand traffique. De ces illes l’vne ell Aullrale, 
& plus grade faite en forme de triâgle, fi vous la voyez 
(je loin , nômée par les anciens Ebufiis , &: par les mo- 
/m'sy. dernes leuiza: l’autre regarde Septentrion, appellee 
Frtmen Frumentaria . Et pour y aïler ell la nauigation fort dif- 
um, Fcile, pour certains rochers, qui fe voient à fleur d’eau, 

& autres incommoditez, D auantage y entrent plu- 
fieurs ritiieres nauigables,quiy apportent grand enri- 
Mdffe, chiflement, comme vne appellee Malue, lèparant la 
fl ■ Mauritanie de la Cefarienfe: vne autre encores nom- 

sda.fi. mée, Sala, prenant fourcc de la montagne de Dure : la- 
quelle ayant trauerfé le Royaume de Fes,fe diuifeen 
forme de celle lettre Grecque a, puis fe va rendre dans 
ce deflroit: & pareillemet quelques autres, dont àpre- 
fentme déporté. le diraylèulement en paflànt, que ce 
deflroit palsé, incontinent fus la colle d’Afrique iuf- 
ques au tropique de Cancer, on ne voit gueres croiftre 
ne decroillre la mer, mais par delà, fi toll que l’on ap - 
proche 
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Di'oche cie ce grand fleuue Niger, vnze degrez de la li- 
gne, on fen apperçoit aucunement félon le cours de ce 
fteuue.En ce dejflroidt de la mer Mediterranée y a deux 
môtagnes d’admirable hauteur, iVnedu codé de l’A- 
frique, félon Mêla, anciennement dite Calpe, main- 
tenant Gibaltar; l’autre Abyle,lefquelles enfemble l’on 
appelle Colonnes d’HercuIes:pource que félon aucuns jyiuerfcs 
il les diuifa quelquefois en deux,qui parauât n’eftoient opinions 
qu Vne montagne continue,nomméc Briarei. Et là rc- 
tournant de la Grèce p ar ce d eftr oit feit la co nfumma- ^ 
tion de fes labeurs, eftimant ne deuoigou pouuoir paf- _ 

fer oultre, pour la vaftité & amplitude de lamcr, qui fe- cuks. 
ftendoit iufques à fbn orizon,& En de fa veue. Les au- 
tres tiennent, que ce mefme Hercules, pour laiffer mé- 
moire de fes heureufes conquclles , feit là eriger deux 
Colonnes de meruei!leufebauteur,du collé de l’Euro- 
pe. Car la couftume à efté anciennement , que les no- coufla - 
blés 8z grands Seigneurs faifoient quelques hautes medesan 
colonnes au lieu, ou ils finilToient leurs voyages & en - ciesHoys 
treprifes, ou bien leur fepulchre & tôbeaurpour mon- ^ 

n ^ ] L .1 çnem 

llrer par ce moyen leur grandeur & eminence par lus 
tous les autres. Ainli lifons nous Alexandre auoir laifsé 


meurs» 


quelques lignes aux lieux de l’Alie maieure,ou il auoit 
efté. Pour mefme caulç à efté érigé le Cololfe à Rho- 
des. Autant fe peult dire du Maufolé e, nôbté entre les 
fèpt merueilles du mode, fait & bafti par Artemifia en 
rhoneur,& pour l’amitié qu elle portoit à fon maryiau- 
tantdes pyramides de Méphis, Ibus lefquelles eftoient 
inhumez les Roys d’Egypte.D’auantage à l’entrée de la 
mer maieure Iule C'efir feit drefter vne hautecoionne 

a iiij 
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de marbre blanc : de Laquelle, &: du colofle de Rhodes 
Q^l trouuerez les figures en ma Defcription de Leuant, Et 
i-hrcH' pourtant que plufieurs ont efté de ce nom, nous dirôs 
ks A efte\ auec Arrian Hifiorio graphe, ce Hercules auoir efté ce- 
dujlfont les Tyriés ont célébré; pource q iceux ont edi- 

7‘’?cllo- ^ ^ Tartefle à la fro ntiere d’ Efpa gne, ou fo nt les colon- 
j / ^ nés dont no us au ons pari é: & la vn temple à luy conlà-- 
rmef- cré,& bafti à la mode des Phéniciens, auecques les Ùl- 
crifices&cerimonies,quifyfaifoientletempspaisé: 
tienne^ aufsi â cfié nommé le lieu d’ Hercules . Ce deftroit àu- 
A e(]- yj-ay afde,& réceptacle de larrons,py- 

olkiL rates, & efeumeurs de mer,côme Turcs, Mores, &: Bar- 
uirjim b ares, ennemis de noftre religion Chreftiennedefquels 
â( traf voltigeans auecques nauires volent les marchants qui 
fique de yiei^nf t traffiquer tant d’ Afriqu e,Efpagne, qu e de Frâ- 
ceimefmes qu’efi: encores plus àdeplôrer,iacaptiuité 
frique. de plufîeurs Chreftiens, defqitels ils vient autant inhu- 
mainement que de belles brutes, en tous leurs affaires, 
outre la perdition des ames,pour leviolement & tranfi- 
grelsion du ChrilHanifme. 

J)e l’Afrique en geneml. 

C H A P . 5. 

Aflfans outre ce deftroiél, pource qu’a 
liions colloyé le païs d’Afrique l’e- 
Ipace de huit iournees , lèmblable- 
ment à Icneftre iniques au droit du 
Cap de Canti, dillant de Icqiiino- 
<5tial tréte trois dcgrez,nous en elcri- 

rons 
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ronsfommairement. Afrique relonPtoIemée,ell vne 
des trois parties de la terre, ( ou bien des quatre, félon Q^tre 
les modernes Géographes, qui ont efcrit depuis, que paniesde 
par nauigations plufieurs pais anciennement incon- ^ 
gneusontefté decouuers, comme Tlnde Amérique, 
dont nous prétendons efcrirejappellée félon lofephc, 
Afrique, de Afer, lequel ,comme nous lifons es Iniloi- graphes. 
res Grecques & Latines, pour l’auoir fubiuguée,y à re- Etjmo- 
o-né, &c fiiftappeller de fon nom : car au parauant elle lo^ie âi^ 
-Rippelloit Libye, comme veulent aucuns, de ce mot 
Grec qui lignifie ce vent de midy, qui laeft tant 
frequent & familier: ou de Libs, qui y régna. Ou bien 
Afrique à efté nommée de cefte particule a ,& 
qui fi gnifie froid, comme eftant iàns aucune froidure: 

& parauant appellée Heiperia. Quant a là fituation 
le commence véritablement de l’Ocean Atlantique, &: situmo 
finit au deftroit de lArabie, ou à la Mer d Egypte, fèlo 
Appian: comme pareillement en peu de parolles efcrit ^ ° 
tresbien Ariftote. Les autres la fontcomcncerau Nil, 

& vers Septentrion à la mer Mediterranée. Dauantage 
I Afrique â eflé appellée (ainfi que delcrit lofephe aux 
Antiquitezludaïques) tout ce qui efi copris dVn cofté 
depuis la mer de S eptétrion,ou Mediterranée, iufques 
à l’Gcean Méridional, feparce toutefois en deux, vieille 
êc nouuelle :1a nouuelle commence aux monts delà 
Lune, ayant fon chef au cap de Bonne efperance , en la 
mer de Midi,trentecinqdegrezfiis la ligne, de forte, 
qu elle cotient de latitude, vingteinq degrez . Quanta 
la. vieille elle Ce diuife en quatre prouinces, la première 
eft la Barbarie, contenant Moritanie ou Tin gitane,Cy- 
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rene, & Cefanenfe. Là tout le peuple eft fort noinau- 
trcsfois ce païsà efté peu habité, auiourduy beaucoup 
pi us, (ans parler de diuers peuples au milieu de celle co- 
trée, pour la diuerfité des meurs & de leur religioiî,la 
conguoiflànce delc^uels meriteroit bien voyage tout 
exprès. Ptoleméen a faid métion de la partie extérieu- 
re vers le midy, pourhauoir efté decouuerte de ion 
téps . Plufieurs l’ont deferitte plus au tong,c6 me Pline, 
Mela,Strabo, Apian,& autres, qui m epefehera de plus 
my arrefter. Cefte région dit Herodian eftre fécondé 
&populeufe,&pourautatyauoir gens de diuerfes for 
tes,& façôs de viure. les Phéniciens quelquesfois 
foictvenuz habiter rAfoque,môftre ce qu’eft eferit en 
lano-ue Phénicienne en aucunes colônes de pierre, qui 
fè vdyent encores en la ville deTinge,nomee a p relent 
Tamar, appartenant au Koy de Portugal Quant aux 
meurs;tout ainfi qu eft diucrle la température del air, 
félon la diuerfrté des lieux; aufsi acquerét les perfonnes 
variété de temperamens, &par confequéee de meurs, 
pour la lynipathie,qu’ily a de lame auec le corps. co-- 
me iTLoftre Galien au liure qu il en a eferit. Nous voyos 
en noftre Europe , mefrae en la France, varier aucune- 
ment les meurs fèlô la variété des païs'.co-mc en^la Cel- 
tique autremet qu’en l Aquitaine, & la autremet qu en- 
la Gaule Belgique : encores en chacune des trois on. 
trouLiera queïq variété. En general lô trouueîes Afri- 
cains, cauteleux ;:c6 nie les Syriens, auaresdes Siciliens,; 
flibtils;les AfianSjVoIuptueux.lly a aufsi varîet-ede re- 
liNonsdesYns geritilifènt,mais d vnc autre façon, qu au 
temDS pais elles autres font Mahometiftes ^ quelques. 
^ vns 
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vns tiénët le Chriftianifined Vne maniéré fortcftrâge, & 
miirèmét que nous.Quât aux beftes brutes, elles font fort 
variables. Arift Ote dit les beftes en Afic eftre fort cruelles, 
robuftcs en l’Europe, en Afrique môftrueufes.Pour la ra- 
rite des eaux ,pluiieurs belles de diuerfe efpece font con- 
traintes de falTcmbler au lieu ou il fetrouue quelque eau: 

& là bien rouuétfe cômuniquct les vnes aux autres, pour 
la chaleur qui les rend aucunement prôptes & faciles.De bejîes mo 
làfengendrct plulleursanimauxmôftrueux,d’efpeces di- 
uerfes reprefentées en vn mefmeindiuidu.Qÿ a dôné ar- 
gument au prouerbe, Que l’Afrique produit toujours Prouey- 
quelque chofe de nouueau.Gemefmeprouerbe ont plus 
auant pratiqué les Romains,cômc plulieurs fois ils ayent 
faid voyages, ôc expéditions en Afriquejpourlauoirpar 
longtemps dominée. Corne vous auez de Scipfon fur- 
nommé Africain, ils emportoyenttoufiours iene fçay 
quoy d’efl:range,qui fombloit mettre ôc engendrer foan- 
dale en leur cité ôc Republique. 

De t Afrique en particulier. c h a p . 4 . 

R quant à la partie d’Afrique, laquelle 
nous auos coftoyée vers l’Océan Atlan- 
tique , corne Mauritanie , ôc la Barbarie, 
ainli appelléepour la diuerlltéôc façon 
edrange des habitans : elle efl habitée de i^ue,pour 
Turcs, Mores, ôc autres natifs du pais, (juoyatji 
GUS lieux elle eft peu habitée, Ôc corne de- «-omee. 
ftrte,tât à caufo de l’excefsiue chaleur,qui les côtraint de- 
meurer tous nuds , hors-mis les parties honreufes , que 
pour la derilité d’aucuns endroits pleins d’arenes,6c pour 

bit 
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la quantîtéides belles fàuLîageSj comme Lions , Tigres, 
'“^“agons, Léo P ar d s, Buffles, Hyeu CS, Panthères, & au- 
contraignent les gens du païs aller en troupes à 
lires 6L trafiques, garnis d arcs, de fléchés, & au- 


tres ballons pour (oy défendre. Q^efl quelquefois ils 
font forpris en petit no mbre,com me quand ils vontpef- 
cher, ou autrement, ils gaignent la nier, Sc Ce iettans de- 
dans le fiuuent à bien nager : à quoy par contrainte le 
font aiilfî duits Sc accouftumez . Les autres n ’eftansfiha- 
biles , ou n’ayàns l’induflrie de nager, montent aux ar- 
bres, & parce mefine moyen euitent le danger 
belles. Faut aufsi noter que les gens du païs meurent plus 
fouucnt par rauillcmét des belles làuuages,que par mort 
naturelle ce depuis Gibàltar iufques au cap Verd. 

Ils 
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Ils tiennent b mAlheureufeloy deMaliornetjcncores Rdinon 
plus ruperditieufemcc que les Turcs naturels. Auant que & 

Elire leur oraifon aux temples 6c moufquées,i]s Eelauent 
entièrement tout le corps , cfUmans purger l’e(j:»rit ainfi 
cômele corps par ce lauement extérieur & cerimonieux, 
auec vn élément corruptiblcTt cH: l’oraifon faidbe quatre 
fois le iour, ainfi que i’ay veu faire les Turcs à Conthnti- 
noble. Au temps pafle que les Payens eurent première- 
ment, 6c auant tous autres receu celle damnablc religion, 
ils eftoyent contraints vne fois en leur vie faire le voyage 
de Mccba, ou eft inlitimé leur gentil Prophète: autremét MseU 
ils n’efperoyent les delices, qui leur efloyent promiiès.Ce 
qii^obfèruent encorcs auiourd’huy les Turcqs:6e fafTcm- 
blent pour Etire le voyage auec toutes munitions ,com- 
me fils vouloyent aller en guerre,poiir tes incurEons des desTurcs 
Arabes , qui tiennent les montagnes en certains lieux, en Me-* 
Quelles aÉemblées ay-ie veu,cftant au Cairc,6clamagni 
ficence & triomphe que Ion y fait? Cela obferuent en- 
corcs plus curieuÉment Sc eflroittement les Mores d’A- 
frique, & autres Mahbmetifles , tant font ils aueuglez Ôc: 
obllinez. Qui m’adonne occafion de parler en ceil en*- 
droit des Turcqs,& du voyage,auant qu’entreprendre la 
guerre, ou autre choie de grande importance. Et quand 
principalement le moyen leur eft ofté de faire ce voya- 
ge , ils facrilîent quelque befte fauuage où domeftique, 
ainfi qu’il Ce rencontre : qu’ils appellent tant en leur lan- 
gue, qu’en Arabelque, CoThm^ dicïion prifè des Hebreux 
& Chaldées, qui vaut autant à dire, corne prefenr, ou of- 
frade. Ce que ne font les Turcs de Leuat,raefnies dedans 
Conftatinoble, Ils ont certains prellres,lcs plus grâds im* 

b iii 
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porteurs du mondeûls font croyre & entendre au vulgai- 
re, qu’ils fçauent les fecrets de Dieu, & de leur Prophète, 
pour parler fbuuét auecques eux. D auâtagc,ils vfent dV- 
ne maniéré d eferire fort ertrage, & fattribuét le premier 
Ijk Egy- vlàge d’efcriture,fur toutes autres nations.Ce que ne leur 
ftiispre- accordét iamais les Egyptiens, aufqueis la meilleure part 
miersm- (Jç qui ont traité des antiquitez, donnét Ja première 

'dTkt- ention d eferire, & reprefenter par qu elqucs figures la 
ms et cd côception de i’cfprit. Et à ce propos a eferit Tacite en ce- 
ruBcm. fie maniéré, Les Egyptiens ont les premiers rcprefêntc & 
exprimé la conception de l’efprit par figures d’animaux, 
« grau an s fiis pierres,p ourla mémoire des h5racs,ïcscho- 
îî Tes anciennement faites & aduenuës. Aufsi ils fe dicm les 
premiers inueteurs des lettres &caraderes. Et cefte inuen 
ti on (comme Ion trouue par efcrit}a crté portée en Grece 
des Phéniciens, qui lors dominoyent fus la mer,reputans 
a leur grand gloire, cÔme inuenteurs premiers de ce qu’ils 
Biirhdm auoyent pris des Egyptiens. Les homes en celle part du 
a(fe7!ibd cofié derEurope font aflesbelliqueux,coufiumiers defe 
i^aeux. d’huile, dont ils ont abôdance , auât qu’entrepren- 

dre exercice violenuainfiq Lie faifoient au temps parte les 
Athlètes, & autres, a fin que les parties du corps, comme 
mufcles, tendons, nerfs , 6c ligamens adoucis par l’huile, 
furtentplusfadles&dilpos à tous mouuemens , félon la 
variété de l’exercice : car toute chofe molle '6c pliable ert 
moins fubiccle a rompre, ils font guerre principalement 
contre les Elpagnols de frontière, en partie pour la re- 
ligion , en partie pour autres caulès . Il ert certain que 
les Portugais, depuis certain temps en çà, ont pris quel- 
ques places en celle Barbarie,6c bafty villes 6c forts, ou ils 

ont 
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ont introduit nolbe religion: fpecialcment vue belle 
ville, qu’ils auoyet nômé Sainae Croix , pour y eflre ar- s.Croixy 
riuez & arreftez vu tel iour : & ce au pied d Vne belle 
motagne.Et depuis deux ans ençala canaille du pais af- ^ 
femblez en grâd nôbre, ont précipité de delTus Jadide 
niôtagne,gro&s pierres, &caiIloux,qu ils auoyent tire 
des rochers: de maniéré que finablemct les autres ont 
edé côtraints de quitter laplace.Età toufiqurs telle ini- 
mitié entre eux, qu’ils traftiquêt de fucre, huile, ris, cuirs, 

& autres parhoftages & perfonnes interporées Jls ont 
qualité d alTez bons huits, corne orages, atr6s,limons, 
grenades, ôè femblablesidot ils vrent par faute de meil- 
letires viâdes:du ris au lieu de blé. Ils boiuét aufsi huil- 
les,ainfi que nous beuuons du vin. Ils viuentalfez bon 
aage,plus C à mon aduis) pour la fobrietc,& indigence 
de viandes, que autrement. 

Vesifles Fortunées^ maintenant appeÜées 
Canaries. ch-ap.^. 

Elle Barbarie laijÊce à main gauchei 
ayans toujours vent en poupe, nous 
congneumes par l’inllrument de ma- situdùt' 
rine,de combien nous pouuions lors dis ishs^ 
approcher desifles Fortunées, htuées Torm- 
aux â'ontiercs de Mauritanie deuers 
l’Occidenvinfiappeilées par les Anciens,pourlabône ' 

température de l’air, & fertilité d’icelles. Or le premier 
iour de Septëbre audit an,a fix heures du matin, com- ^ncîts. . 
méçames a voir l’vne^de ees illes par la hauteur d’vne 
môtàgne, de labile nous parlerôs plus amplemët& en 
particulier cy apres.Cës ifles,fêlon auGÛs,font elHmeés p^rta- 
eftre dix ennôbreidefqlles yenatrois,dôt les Auteurs 

b iiii 
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n 6t fait mêtion,pource qu elles font defèrtes,& no ha- 
bitées:! es autres fèptjc’efl; afçauoirTenerife l’ille de Fer 
la Gômiere,& la grand ifleugnamét appellée Canarie» 
font disantes del*equino{5tial de vingtfèpt degrez : les 
trois autres, Fortauéture, Palme & Lencelote, de vingt- 
huit degrez. Et pourtât Ion peut voir, que depuis la pre- 
mière iufques àla derniere, ily à vn degré , qui vault 
dixfèpt lieues & demye,pris du Nort au Suifelonlopi- 
nion des pilots . Mais fans en parler plus auant , qui 
voudra rechercher par degrez celeftes laq^uantité des 
lieues &fcades,que contient la terre, & quelle propor- 
tion il y à de lieiie & degré ( ce que doitobferuer celuy 
qui veut eferire des païs,commevray cofîno graphe) 
chdp. J. il pourra veoirPtolomée qui en traittebienamplemét 
4 . 5 .er ô'. en fà Cofin ographie. Entre ces ifles n’y aq laplus grade 
qui fut appellée Canarie: &; ce pour la multitude des 
grâds chiens, quelle nourrift: ainfi que recite Pline, & 
plufieurs autres apres luy,qui difent encores que luba 
en emmena deux: maintenant fôt toutes appellées Ca 
naries pour celle mefmeraifôn, fans diftinftion aucu- 
jjks for ^c.Mais félon mô opinion i’eflimeroye pluftofl auoir 
îHnées efté appellées Canaries pourlabondance des cannes & 

^drquoy rofèaux fâuuages, qui font fur le riuage de la Mer : car 
mdinte- quant aux rofèaux portans fucre, les Efpagnols en ont 
’peHà'sCa quelque partie, depuis le temps qu’ils ont com- 

mrics. i'î^cncé a habiter ces lieux là: mais des fauuages y en a- 
uoit au parauant , que ce pais aye porté chiens ne grads 
nepetis:ce queaufsin’efl; vrayfemblable: carprincipa- 
lement ay congneu par expérience, que tous ces Sauua 
gesdecouLiers depuis certain temps ença,onques n’a- 

uoyent 
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uoyenteu congnoifsance de chat, ne de chien: comme 
nous monftrerons en fon lieu plus amplement . le f^ay 
bien toutesfois que les Portugais y en ont mené & nour- 
ry quelques vns,ce qu’ils fontencores auiourd’huymour 
chalTcr aux cheures &c autres beftes fauuages. Pline donc 
en parle en cefte maniéré, La première cil appellée O in- 
brion, ou n’y a aucun ligne de baftiment ou maifon: es 
montagnes fe voit vn efl:ang,& arbres femblables à celuy 
qu’on appelle Ferula, mais blancs & noirs , delquels on 
epraint &; tire eauides noirs, l’eau ell fort amere:& au con 
traire des blancs, eau plailànte à boire . L autre ell appel- 
lée lunonia , ou il n’y a qu’vnemaifonnette ballie leule- 
ment de pierre . Il fen voit vne autre prochaine, mais 
moindre &c de mefmcnom.Vne autre ell pleine de grâds 
lelàrds. Vis à vis d’icelles y en auoitvne appellée l’iHede 
neiges , pource quelle ell touhours cotiuertc de neiges. 
La prochaine d icelle eh Canaria,ainli dite pour la multi- 
tude des grands chiens quelle produit, corne délia nous 
auons dit:dont luba Roy de Mauritanie en amena deux: 
6c en icelle y a quelque apparence de ballimens vieux. 
Ce pais anciennement à ellé habité de gens làuuages 6c 
barbares, ignoras Dieu & totalement idolâtres, adorans 
le Soleil, la Lune, & quelques autres planètes, corne lou- 
ueraines deiteZjdefqu elles ils receuoyenttous biens;mais 
depuis cinquâte ans les Elpagnols les ont défaits & liibiu- 
guez, 6c en partie tuez, & les autres tenus captifs &efcla- 
lies: lefquels fhabituans là , y ont introduit la foy Chre^ 
fliennc , de manière qu’il n’y a plus des anciens 6c pre- 
miers habitateurs, Imon quelques vns qui le font retirez 
& cachez ailx montagnes; comme en celle du Pych, de 
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laqudle nous parleros cy apres. Vray eft que ce lieu ejfl vu 
remède tous les banis d’Eipagne, lefquels par punition 
on enuoye là en exil: dont il y en à vn nôbre infini; au^î 
d eiclaues, defquelsils ièfçauent bien feruirà labourer la 
terre, & à toutes autres choies laborieu (es. le ne me puis 
aiïèz emerueiller comme les habitans de ces iiles & d’A- 
frique pour cilre voihns prochains, ayent efte tant diffe- 
rens de langage, de coleur, de religion & de meurs: at- 
tendu mefme que plufieurs ioubs l’Empire Romain ont 
conqueilé ôciubiugué la plus grâd part de l’Afriquejiàns 
toucher à ces iiles,comme ils Erenten la mer Méditerra- 
née, confideré qu elles font merueilleuièmet fertiles, ièr- 
uans à preiènt de grenier & caue aux Eipagno!s,ainfi que 
la Sicile aux Romains & Geneuois . Or ce païs trcsboii . 
de foy eftant ainfibien cultiué raporte grands rcuenuz &: 
emolumens, ôeleplus enfocres : car depuis quelque téps 
ils y ont planté force canes, qui produifentfocres en gra- 
de quantité, &; bon à merueilles: &: non en ces iiles feule- 
ment, mais en toutes autres places quàls tiennét par delà: 
toutesfoisiln’eil; fi bon partout qu’en ces Canaries. Et la 
cauiè qu’il eft mieux recueilly & defirc,efl:queles iiles en 
lamerMediterranée,du cofté de la Grece, comme Met- 
telin, Rhodes, & autres efclades rapportans tresbons fo- 
cres, auant quelles fuflent entre les mains des Turcs, ont 
efté démolies par négligence, ou autrement. Etn’ay 
veu en tout le païs de Leuant faire fucre, qu’en Egypte: 

& les cannes, qui le produiiènt, croiiTent for le rkiage du : 
NiljleqüelauEi efl fortbieneftirhé du peuple & des mar- 
chans,qui entraftiquent autant & plus q de celuy de noz 
Canaries. Les Anciens ellimerent fort le focre de l’Ara- 
bie, 
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bic,pource qu’il eftoit merueilleufement cordial & fou- 
uerin, fpecialement en mediciiies, &ne rappliquoyent 
aueres à autres chofes : mais auiourdliuy la volupté eft 
augmétéeiurques là,foecialementennoftre Europe, que 
Ion ne fçauroit faire ii petit banquet, mefmes ennoilre 
maniéré de viure accouftumée, que toutes les fauces ne 
foyentfucrées,& aucunesfois les viandes. Ce qu’à efté dé- 
fendu aux Athéniens par leurs loix, corne chofe qui effe- 
minoit le peupiexe que les Lacédémoniens ont foiuy 
par exemple. Û eft vray,que les plus grands feigneurs de 
Turquie boyuent eaux fùcrées, pource que le vin leur 
eft défendu par leur loy . Quant au vin, qu’à inuenté ce 
grâd Hippocrates médecin, il eftoit foulemët jiermis aux 
^ perfonnes malades &c debilitéesmiais ceiourd’huy il no^ 

’ eft prefque autant commun, que le vin eft rare en autre 
pais. Nousauons dit celaenpaiTantfur le propos de fu- 
cre,retournonsànoftre prindpal fubieél. De bleds, ily 
en à quantité en ces ifles,auÊîd"î fresb on vin, meilleur 
que celuy de Candie, ou fe trouuent les maluaifies,com- 
me nous déclarerons aux ifles de Madere. De chairs, fuf- 
fifàmmët, comme cheures fauuages & domeftiques, oy- 
foaux dé toute efpece, grande quantité d orages, citrons, 
grenades, & autres fruits, palmes, &c grande quantité de 
bon miel. Il y à attfsi aux riues des fleuues,des arbrifoeaux, 
que Ion nome papier, & aufdits fleuues despoiftbnsnô- 
mez filures, que Paulus louius en fonliure des Poiftons, 
penfeeftreefturgeonsjdontferepainent les panures eft 
claues,fuans detrauail à grande haleine, le plus fouuent 
àfaulte de meilleure viande:ctdiray ce mot en paffant, 
qu’ils font fort durement traitez des Efpa gnols,principa- 
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lement Portugais, &: pis que fils efloient entre les Turcs, 
ou Arabes . Et Elis conmiind; d’en parler, pour les a- 
uoirainE veumal traicter. Entre autres chofes fe trou- 
uevne lierbe contre les montagnes ,.appeliée vulgaire- 
ment Orifelle, laquelle ils recueülent diligemment pour 
en faire teinture. En outre ils font vne gomme noire 
qu’ils appellent Bré, dont a grande abondance en la Te- 
nerilFe. Ilsabatentdespins,defquels y à grande quanti- 
té: Sc les rompét en grofles bulciîes iulques à dix ou dou- 
ze cbartées, &c les difpofènt par pièces rvne fur l’autre en 
forme de croix : & deffoubs ceftamas y à vne folTe ron- 
de de moyenne profondité, puis mettent le feu en ce 
bois prelques par le couppean du tas : &: lors rend la 
gomme qui ciiet en cefte folle. Les autres y procè- 
dent auecques moindre labeur, la folïè faidf e mettans 
le feu en l’arbre, Celle gomme leur rapporte grands 
deniers pour la tralfique qu’ils en font au Peru, de la- 
quelle ils vient à callefeutrer nauires, & autres vailfeaLix: 
de marine , lans l’appliquer à autre choie. Quant au- 
cueur de celî; arbre tirant lùr couleur rouge, les pau- 
ures gens des montagnes le couppent par ballons alTez 
longs, comme de demye braisée, gros dVn pouce : 6c 
ralumans par vn bout,fen lèruent en lieu de chandel- 
le, Aulsi en vient les Elpagnols en celle maniéré. 
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De U haute montage du Pych, 

C H A, P. 6’. 

N r vue de ces ill es, nommée Tencriife,y 
àvnemotagne de fi admirable hauteur, 
que les montagnes d’ Arménie, de la Per- 
fe,Tartarie,nele mont Liban en Syrie, 
le mont Ida, Athos, ne Olympe tant cé- 
lébré parles hilloires,ne luy doiuct edre 
comparezxontenant de circuit fept lieues pour le moins, 
& de pied en cap dixhuidt lieues . Celle montagne 
ell appellce le Pych , en tout temps quali nebuleulè, 
obfcure, Ôc pleine de grolTes & froides vapeurs, & de 
neige pareillement : combien quelle ne fe voit aylè- 
ment, a caufe, félon mon iugement, quelle approche- 
de la moyenne région de l’air , qui ell tresfroide par 
anttperillafe des deux autres, comme tiennent les Pni- 
lofophes ; & que la neige ne peult fondre , pourtant. 
U en cefl endroit nefc peut faire reflexion des rayons. 
U Soleil, ne plus ne moins que contre le deual: par- 
quoy la partie fuperieurc demeure toufours froide. 
Celle môtagne ell de telle hauteur,, que flair ell ferain,. 
on la peut voir fis l’eau de einquate lieué's, & plus. Le fefl: 
S>c coLippeaUjfoit qtiô le voye de près ou de loin g, ell fait 
de celle figure n , qui ell o mega des Grecs . lay veu feni 
blablement le mont Etna en Sicile, de trente lieues : de 
fus la mer près de Cypre, quelque montagne d’Arme- 
nie de cinquante lieué's , encor es que ie n’aye Ia.veué f 
bonne que Lynceus, qui du promontoire Lilybéc enSi- 
cile voyoit de dilcernoit les nauires au port de Carthage., 

G Üf 
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Icm’afTeure qu’aucuns trouueront cela eftrange' efU- 
mans la portée de l’œil n’auoir C\ lôg orizon: ce qu’eft vé- 
ritable en planeure, mais en Iiaulteur, non. Les E^agnols 
ontplufieurs fois eifayé à fonder la hauteur de celte mo- 
tagne. Et pour ce faire ils ont plufieurs fois enuoyé quel- 
que nombre de gens auec mulets portans pain, vin, et au- 
tres munitions: mais oncqucs n’en font retournez, ainli 
que m ot affermé ceux qui là ont demeuré dix ansv- Pour- 
quoyont opinion (ju’en ladite montagne, tant au fbm- 
met qu’au circuit y a quelque relie de ces Canariens fàu- 
uages, qui fe font la retirez^et tiennent la montagne, vi- 
uans déracinés et chairs fauuages, qui fàccagent ceux qui 
veulent recongnoiftre, et fapprocher pour decouurir la 
montagne. Et decePtoleméeà bien eu congnoilîànce, 
difànt, que outre les colonnes d’Hercules en certaine ifle 
y a vne montagne demerueilleufe hauteur : et pource le 
coupeau eftretoufiourscouueit deneiges. Il en tombe 
grande abondance d’eau arrofant toute l’ifleiqui la rend 
plus ^dictant en cannes et fucres q autres chofes;et n’y 
en à autre que celle qui vient de celle montagne, autre- 
ment le pais quiefl enuiron le tropique de Cancer de- 
meureroit flerile pour 1 excefsiue chaleur. Elle produit 
abondamment certaines pierres fort poreufes, comme 
cfponges,& font fortlegeres,tellement quVne groffe co- 
rne la telle dVn home, ne pefe pas demyeliure. Elle pro- 
duit autres pierres^comme excrement de feivEt quatre ou 
cinq lieues en motant fè trouuent autres pierres fèntans 
le fouffre, dont efliment les habitans qu’en cefl endroit 
y a quelque mine de fouffre. 


Ve 


: n?i 
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De l’tjîe de Fer, 

C H A P . 7 . 

Ntre ces ifles i’ay bien voulu particulie- 
rementdefcrireriflede Fer, prochaine à 
la T enerifFe,ainfi appellée, parce que de- 
dans (è troULient mines de fer: comme 
cellede Palme pour labodance des pal- 
mes, & ainii des autres.Et encores qu elle 
foit la plus petite en toute dimenfionfcar Ton circuit neft 
que de fîx lieuës)(i eftclle toutesfois fertile , en ce qu elle 
codent, tant en canes portas (ùcres, qu’en befèial, fruits, & 
beauxiardins parfis tous les autres. Elle efl: habitée des 
Efpagaols,ainu que les autres ifles . Qtiant au blé il n’y en 
a pas fùfiifance pour nourrir les habitans;parquoy la plus 
grand part, corne les efclau es, font contraints defo nour- 
rir delaiâ:,& fourmagesde cheures, dont y en a qiiatité: 
parquoy ils fe môftrent frais,dilpos,& merueilleiifement 
bien nourris: par ce q tel nourrifTemet par couftumeefi: 
familier à leur naturel, enfèmble que la bonne tempéra- 
ture de l’air les fauorife . Qtielque demy philofophe ou 
demy médecin ( honneurgardé à qui le mérité) pourra 
demander en cefl endroit, fi vfàns de telles chofos ne font 
graueleux, attendu que le laict Ôc formage font matière 
de grau elle, ainii que l’on voitaduenir à plufieurs enno- 
flre Europe: ie rcfpondrayquele fourmagede foy peut 
eflre bon & mauuais, graueleux &c non graueleux, félon 
la quantité que Ion en prend, & la difpofitiondela per- 
fonne. Vray eO: qu’a nous autres,qui à vne mehne heure 
non contens d’vne efpece de viande, en prends bien fou- 
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ucnt de vingt cinq ou trente, ainfi qu’il vient, Ôc boire de 
mcfme, & tant qu’il en peut tenir entre le baft & les fan- 
gics , feulement pour honorer chacune diceJles , & en 
bonne quantité & fouuent: G le fourmage fe trouue d’a- 
bondant, nature défia greuée delà multitude, en pourra 
mal faire fon prolrit , ioint que de foy il eftalTez cliiFicile 
àcuirc &a digerer: mais quad lefiomach efi; dilpos,non 
debilitédexxefsiuccrapuîe,nGn feulement il pourra di- 
gérer le fourmage, fulUl deMilan,ou deBethune,mais 
encorcs choie plus dureà vnbeioing. Retournons ano- 
ilre propos : ce n’ell: à vn Cofiiiographe de diiputer fia- 
uant defamedicine. Nous voyôsïes Sauuages aux Indes 
viure fept ou huidnioys à la guerre de farine faide de 
certaines racines feiches & dures, aufquelles on iuaeroit 
n’y auoir nourriifemct ou aucune fubfiace. Les habitans 
deCrete Ôc Cyprene viuet prefque d autre chofe que de 
laidages, qui font meilleurs que de noz Canaries, pource 
quils font de vaches, & les autres decheures. le ne me 
veux arrefter au laid de vache, qui eft plus gros Sc plus 
gras que d’autres animaux, & de cheure efi: médiocre. 
Dauantage que le laid efi treshon nourriifement, qui 
promptement efi conuerti en fang, pource que ce n efi 
que Lang blanchi en la mamelle. Pline au hure ir. chap. 
42.recite que iZoroafires à vcfou vingt ans au defort fou- 
lementde fourmages. Les Pamphmens en guerre n’a- 

uoyentprefqueautresviures,quefoLirmagesd’afiidres& 

de cham eaux. Ce que i ay veu faire fomblablementaux 
Arabes:& non feulement boyuentlaid au heu d’eau paf- 
lans les deferts d’Egypte, mais aufsi en donnent à leurs 
chenaux. Et pour rien ne laifler quiplus appartienne a ce 

| 7 i‘efont 
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prefent difcours , les anciens Efpagnols la plus part de 
Tannée ne viuoycntc|ue de glans, comme récité Strabon 
&Pofsidoine4e%uels ils faifoient leur pain, bru- 
uage de certaines racines & non reulement les Elpa- 
gnols, mais plufieurs autres , comme dit Virgile en Tes 
Géorgiennes: mais le temps nous aapporte c[uelque fa- 
çon de viure plus douce & plus humaine. Plus en toutes 
cesiflesles homes font beaucoup plus robuftes& rom- 
pus au trauaibque les Efpagnols en Efpagne,n ayans auC^ 
Il lettres ne autres eftudes/mon toute rufticité . le diray 
pour laiin qles fçauants,& bien apris au faid de marine, 
tât Portugais que autres Elpagnols,difent que celle ifle 
efl droitement foubs lediametre,ainh qu’ils ont note en 
leurs cartes marines, limitans tout ce quefl du Nortau 
Su: comme la ligne equinoéliale de Aoell & Eli, c efl a- 
fçauoir en longitude du Leuant au Ponent: corne le dia- 
mètre dllatitudedu Nort auStulerquelles lignes font e- 
gales en grâdeur,car chacune contient trois cens foixante 
degrez, & chacun degré , comme parauant nous auons 
diqdixfept lieues Ôedemye . Ettotitainfi que la ligne e- 
q^uinodiale diuife la Sphere en deux , &: les vingtquatre 
diimats, douze en Orient, & autant en Occident: aufsi ce- 
lle diamétrale paflànt par noflreille, corne 1 cquinoéliale 
par Icsifies faind Orner, couppe les parallèles, & toute la 
Sphere,par moytié de Septetrion au Midy. Au fur plus 
ien’ay veucncefleifie chofe digne defcrire,hnon quil 
y a grande quantité de fcorpions,& plus dangereux que 
ceux que iay veuz en Turquie , comme iay eongneu 
par expericnceraufsi les Turcs les amafîent diligemment 
pour en faire huiile propre à la médecine, ainfi coiiamc 
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les médecins en fçauent fort bien vfer. 

Des ijles de Madere . 

C H A P , 8. 

Ous ne liions point es Auteurs , que ces 
ifles ayent aucunement efté congneuës 
ne decouuertes, que depuis foixante ans 
ença,que les Elpagnoîs &: Portugais le 
font bazardez & entrepris plubeurs na- 
ui gâtions en TOcean. Et comme auons 
dit cy dcuant, Ptolemée a bien eu congnoifTance de noz 
ifles Fortunées, mefoies iniques ati Cap verd. Pline aufii 
fait mention que luba emmena deux chiens de la gran- 
de Canarie, outre plulieurs autres qui en ont parlé . Les 
Portugais doncques ont efté les premiers t^uiont decou- 
uertcesilles dont nous parlons, & nommées en leur lan- 
gue, Madere, qui vault autant à dire comme bois, pour- 
tant qu’elles eltoyent totalemét delçrtes, pleines de bois, 
& non habitées. Or elles font htuées entre Gibaltar,ôc les 
Canaries, vers le Ponent : & en noâre nauigation les auôs 
çofl;oyéesàmaindextre,diftantcs de l’equinoéiial enui- 
ron trente deux degrez,& des Fortunées defoixâte trois 
lieues. Pour decouurir & cultiuer ce païs,ainli quVn Por- 
tugais maiftre pilot ma recité , furent contraints mettre 
le feu dedans les bois, tant de haute fufi:aye,que autres, de 
la plus grande & principale ille, quiell faite en forme de 
triangle, comme a des Grecs, contenant de circuit qua- 
torze lieues ou enuiromoule feu côtinua lelpace de cinq 
a lix iours de telle vehemece Ôc ardeur, qu’ils furent con- ' 

traints 
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traints defe fauuer & garantir à leurs nauires;ôdes autres 
qui n’auoyent ce moyen &: liberté, fe ietterent en la mer, 
iufques à tant que la fureur du feu fuft palsee . Incotinent 
apres fe mirent dlabourer, planter, ôcfemer graines di- 
uerfes,qui prolHtent mer ueilleufem eut bien pour la bo- 
ne difoofition &c aménité de l’air ; puis baftirent maifons 
&forterefTes,de maniéré qu’il ne fetrouueauiourdhuy 
lieu plus beau & plus plaifant. Entre autres choies üs ont 

plantéabondance decannes,quiportentfortbo^ 

Sont il fe fait grand trafique, & amourd h weft celeb e ^ * 

le fucrc de Madere. Celle gent qui auiourd huy habite 
Madere,eft beaucoup plus ciuile ôc humaine, que celle ewf>‘ed«- 

des Canaries, &tralfiqueauectous autres le plus humai- très. 

nement qu’il eftpofsible. La plus grande trafïïqueelt de 

fucre ,de vin, ( dont nous parlerons plus amplemet ) de 
miel, de cire,orenges, citrons, limons, grenades, & . 

douan s . Il s fo nt confitures en bône quâtité, les m eilleu- 
res& les plus exquifes qu’on pourroit fouhaitter ; & les 
font en formes d’homes, de femmes, de lyons, oyfeaux, 
ficpoilfons, qui eft chofc belle à contempler, &encores 
meilleure à goufter. Ils mettent dauâtage plufieurs fruits ^ 
en confitures, qui le peuuet garder par ce moy en,&tranl- 
porter es pais eftranges,aulbulagemét & récréation d vn 
chacun. Ce pais eft donc tresbeau,ft^ autat fertile. tant de Fsytîîite 
fon naturel à fitu ation (pour les belles montagnes acco- isks 

pagnées de bois , & fruits cftranges, lefquels nous n’auôs 
par deçà) que pour les fontaines & viues lources, dont la 
campagne eft arrolee, & garnie d herbes & pafturages 
ftiffifàmmentjbeftesfàuuages detouteslbrtesiaufsipour 
auoir .diligemment enrichi le lieu de labourages. Entre 

d il 
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comme 


les arbres quiy roiitjyàplufieursi^ui iettentgommesjef^ 
quelles ils ont appris auec le téps a bien appîic 


fiquer à cho- 

Ejpeceà fes necefTaires. Ils fèvoid là vne efpece de gaiac,mais 
Gaiac, poLirce qu’il n’a efté trouué Ii bon que celuy des Antilles, 
ils n’endennet pas grad conte: peut eftre aufii qu’ils n en-^ 
tendentlamanieredelebie préparer &aceômoder. Il y 


à aufsi quelques arbres qui en certain téps de l’année iet- 

l’ilsa 


san<^ de tent bonne gomme, qu’ils appellent Sang de dragon : &c 
dragon, pour la tirer hors percent l’arbre par le pied,d’vne ouuer- 
ture alTez large & profonde. Ceft arbre produit vn fruidt 
iaune de grofTeur a vne cerize de ce pais, qui ell fort pro- 
pre à refrelchir & delàlterer, foit en heure ou autrement. 
Ce fuc ou gommen’eft dilTemblable au Cynabre,dont 
Cyndre elcriptDiofcoride, Quàt au Cynabre,dit il, on l’apporte 
de T>io- de l’Afrique, &:fe vend cher, & ne fen trouue allez pour 
/cortde. piQsf^ire aux peintres : il efe rouge & non blafard, pour- 
quoy aucuns ont elUmé que c’ehoit Sang de dragon: & 
ainu l’a edimé Pline en fon hure trentetrohehne de Thi- 
ftoire naturelle, chap.feptiefme. Defquels tant Cynabre 
que Sang de dragon, ne le trouue auiotird’huy de certain, 
ne naturel par deçà, tel que l’ont deicript les Anciens^ 
mais l’vn & l’autre ell: artiheie!, Doneques attendu ce 
queiielHmoyent les Anciens, & ce que i’ay congnude 
c elle go m m e,ie l’elli m cr oy e eftre to ta! è met Icmb lable 
au Cynabre, & Sang de dragon,ayant vne vertu aftrin- 
genre & refrigeratiue. lene veux oublier entre ces fruits 
tant hnguliers, comme gros limons, orenges, citrons, & 
abondance de grenades d oui ces, vineufes,aigres, aigrefi 
doLîlces, moyennes, lelcorce defquelles ils appliquent à- 
tanner Renforcer les cuirs, pource quelles font fort a- 

Ilringentcs. . 
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flrino'entcs. Et pente qu’ils ont apris cela de Pline, car il 
en traite auliuretreziefme chap.mxneufielmederonhi- 
ftoire. Brief, ces iH es tant fertiles & amenés furmoteront 
en délices celles de la Grece/ulTe Chios,quc Empedocles 
à-tant célébré, Rhodes Apollonius,&: plufieursautre&- 

Du yin de Madere. 

G H A P. s>.- 

Ôüs auons dit combien le terrouer de' 
•Madere eft propre & dilpos à porter plü 
fleurs elpeces de bons fruits, maintenant 
faut parler du vin , lequel entre tons 
fruits pour IVlàge & neceisité de la vio 
humaine , ie ne içay fil mérité le pre- 
mier degré, pour le moins ic puisaiî'eurer du lècond en 
excellence &; perfeétion. Le vin & llicrc pour vnc affi- 
nité de température, qu’ils ont enfemble,demadent aufsi 
mefh'ie difpohtion,quat àl’air & à la terre. Et tout ainfi vin& ■ 
quenoz iriesde Madere apportent grande quantité 
tresbon lucre, aufsi apportent elles de bon vin, de queL ^ 

que part que foyent venuz les plants ■& marq n otes. 

Les Efpagnoîs m’ont affermé n’auoir efte^p^rtez de 
Leuant, ne de Candie, combien que le vin en foit auf- - 
fi bon, ou meilleur: ce que doneques ne doit eftre at-- 
tribué à autre chofè, finon à la bonté du territoire, 
le fçay bien que Cyrus Roy des Medes & Afsyriens, a-- 
liant que d’aitoir conque fie l’Egypte, feit planter grand 
nombre de plantes, lefquelles il feit apporter de Syrie,-, 
qui depuis ont rapporté de bons vins , mais qui nont- 
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furpafsé toutesfois ceux de Madere. Et quant au vin de 
CandiejCombien que les maluaifies y foyent fort excel- 
lentes, ainfi que anciennement elles ont efté grandement | 
eftimees és baquets des Romains, vne fois feulement par 
repasjpourfairebône bouche: &: eftoyent beaucoup plus 
célébrées que les vins de Chios,MetelIin,& du promon- 
toire d’Aruoiie,que pour Ibn excellence & fuauité,â elle ■ 
appelle bruuage des dieux. Mais auiourd’huy ont acquis 
& gaigné réputation les vins de noftre Madere, & deTifle 
d e Palme, iVnedes Canaries , ou croift vin blanc, rouge, 
ôc cIairet:dont il fè fait grand trafFique par Efpagne& 
autres lieux. Le plus excel I ent fè ven d fiis le lieu de neuf 
à dix ducats la pipe: duquel pais e fiant tranfporté ailleurs, 
eft merueilleufement ardent,&: plus tofl venin aux hom- 
mes que nourriflèmétd’il n efl pris auec grade diferetion. 

Platon â eflimé le vin eflre nourrifreméttresbô,& bien 
familier au corps humain, excitant lefpritàvertu & cho- 
ies honefleSjpourueu que Ion en vfe modérément. Pline 
aufsiditlevin eflre fbuuerainemedecine.Ce queles Per- 
les congnoifïans fort bieneflimerent les grandes entre- 
prifès, apres le vin modérément pris, eflre plus valables, 
que celles que Ion faifoit àieun: c efla fçauoir eflant pris 
en fuffifànte quâtité, félon la complexion des perfonnes. 

Nous auoiis dit,qu’iln’y à que la quâtité és. ali mens qui 
nuifè. Doneques ce vin cil meilleur à mon iugement la 
féconde ou troiflefme année, que la première, qu’il re- 
tient cefle ardeur du Soleil , laquelle feconflime auec le 
temps, & ne demeure que la chaleur naturelle du vin: cô- 
menous pourrions dire de noz vins de cefle année 1556'. 
ou bien apres eflre tranfportez dVn lieu en autre, car par 

, ce moyen 
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ce moyen cefte chaleur ardente fè difsipe. Je diray enco- 
re qu en ces ifles de Madere luxuriant ü abondamment 
les herbes & arbres, &; les fruits à fèmblable , qu’ils font 
contraints en coupper & brufler vne partie, au lieu def- 
quels ils plantent des cannes à fucrc, qui y proffîtent fort 
bien,apponans leur fucre en fix moys. Et celles qu’ils au- 
ront plantées enlanuier , taillent au mois de Juin ; & ainfi 
en proportion de moys enautre,felon quelles fbntplan- 
tées:quiempefche q l’ardeur du Soleil nelesincômode. 
Voylafommairement ce que nous auons peuobfèruer, 
quant aux fingularitez des ifles dé Madere. 

Vu fromontoire Ferd & de fes ijles. 
c H A P. lO. 

Es Anciens ont appelle promontoire 
vne eminéce de terre entrant loîng en la 
mer, de laqlle Ion void de loingxe qu’au 
iourd’huy les modernes appellent Cap, 
comme vnechofe eminente par fus les 
autres, ainfi que la tefte pardeffus le re- 
lie du corps,aufsi quelques vns ont voulu eferire Promun- 
torium à promnendo^ ce qui me fèmble le meilleur. Ce cap 
ou promontoire, dont nous voulons parler, fitué fur la 
code d’Afrique,entre la Barbarie & la Guy née, au royau- 
me de Senega, diflant de l’equinodial de 15 degrcz,an- 
eiennement appelle lalont par les gens du pais, & depuis 
cap Verd par ceux qui ont là nauigé, &c fait la decouuer- 
te : &ce pour la multitude d’arbres & arbriffeaux, qui y 
verdoyent la plus gràd partie de lanée: tout ainfi que Ion 
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appeiie le promontoire ou cap Diane, pourcc, quiieiî: 
plein de fàblons blancs comme neige, fans apparcnceau- 
cunc d’herbes ou arbreSjdiilant des iiles Canaries de 70. 


Ce que de ma part i’ efUmeroye cflre bien dit, car ce païs 
^ .contient vne grande eflendue;de maniéré que plufleurs ; 

ont voulu dire, qu’Ethîopie eft diuifée en l’ A fie & en T A- i 
. frique. Entre lefquel s Gemma Phrife dit que les monts 
Ethiopiques occupants la plus grade partie de l’Afrique, 
vontiufques auxriues de l’Oçean occidental, vers Midy, 
iufques au fleuiie Ni gritis. Ce c^ eft fort beau & grand, i 
entrant bien auat dedans lamer,fituéEis deux belles mo- 
tagnes. Tout ce païs eft habité de gens affez fàuuages, 
nonautanttoutesfois que des baffes Indes, fort noirs co- 
rne ceux de la Barbarie. Et fauit noter, que depuis Gibal- 
.tar, iufques au païs du Prefte Ian,& CaIicut,co tenant plus 
■de trois mille lieuê's , le peuple eft tout noir. Et mefines - 
i’ay veu dans Hicrufàlem , trois Euefqucs de la part de ce ^ 
Prefte lan, qui eftoyent venuz vifiter le ftiint fepulchre, ,■ 
beaucoup plus noirs,que ceux de la Barbarie, & non fans 
occafionxar ce n eft à dire que ceux generalemet de tou- 
te l’Afrique, foyent egalement noirs, ou de femblables 
meurs & conditions les vns comme les autres: attendu la 
variété des régies, qui font plus chaudes les vues que les 
autres . Ceux de l’Arabie & Egypte font moyens entre 



T)dmn 
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lieues, oC la fè trouiie vn goufre de mer , appelle parles [ 
gensdupaïsDargin,du nom d’vne petite ifîe prochaine i 
’-ifre. d e te rr e fer me, ou cap d c Pal m e, p o u r l’ab 0 dâce ,d es pal- I 


omo- miers. Ptolemée a nommé ce cap Verd, le promontoire | 
d’Ethiopie, dont il a eu cognoiflance fins paffer outre. 



blanc ÿc noirdes autres bruns ou grifàfti ' 
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pelle Mores blancs; ies autres parfaidement noirs com- 
ineaduftes. Ils viuentlaplus grand part tous nuds, com- 
me les Indiens, recongnoilTans vn roy , qu ils nomment 
en leur langue Mahouat: fmon que quelques vnstant 
hommes que femmes cachent leurs parties hôteufes de 
quelques peaux de beftes . Aucuns entre les autres por- 
tent àiemifes & robes de ville eftoffe,qu ils reçoiuent en 
trafhquant auec les Portugais. Le peuple efi; allez fami- 
lier & humain entiers les étrangers. Auant que prendre 
leur repas, ils felauent le corps & les membrcs:mais ils er- 
rent grâderaent en vn autre endroit, car ils préparer très- 
mal Se impurement leurs viandes, aufsi mâgent ils chairs 
Ôc poiflbnspourris,&; corrompus: car lepoilTonpourfon 
humidité, la chair pour eftrc tendre àc humide, ell incon- 
tinent corrompue par la vehemente chaleur, ainh que 
nous voyons par deçà en efté: veu aufsi que humidité eft 
matière de putrefa£tion,& la chaleur efl corne caufe effi- 
ciente. Leurs maifons & hebergemens font de mefmes, 
tous ronds en maniéré de colombier, cou ue rts de ionc 
marin,duquel aufsi ils vfent en lieu dehd,pourfè reç)ofer 
&c dormir . Quant alareligion,ilstiennct diuerfitc d o- 
pinions afléz efi ran ges & contraires à la vraye religion. 

Les vns adorent les idoles, les autres Mahomet,princi- 
paiementau royaume deGambre,eftimanslesvns,quil 
y a vn Dieu auteur de toutes chofès , &' autres opinions 
non beaucoup diflemblables à celles des Turcs, il y â au- 
cuns entre eux, qui viuent pîusaufteremcnt que les au- 
tres, portans àleurcol vn petit vaifTeau fermé detousco- 
fteZjSc collé de go me en forme de petit coffret ou cftuy, 
plein de certains caraéteres propres à faire inuocations, 
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Bàrha- 
Tcins çÿ* 
Serrets 
peuples 

ç«e. 


^Imd- 

dies. 


dont couftumierement ils vfent par certains iours fans 
rofter,ayans opinion que cependant ne font en danger 
d’aucun inconu enient. Pour mariage ils fofTemblent les 
vns auecles autres p quelques prome0es, fans autre cere- 
monie. Cefte nation fe maintient alTez ioyeufe, amou- 
reufe des danfes,qu ils exercent au foir à la Lune, à laquel- 
le ils tornent touuours le vîfàge en danfont, par quelque 
maniéré de reuerêce &c adoration. Ce que m’a pour vray 
aflèurc vnmienamy,quile fçait pour yauoir demeuré 
quelque temps. Par delà font les Barbazins &c Serrets, a- 
uec lefquels font guerre perpétuelle ceux dont nous auos 
parléjCombien qu’ils foyentfomblabies,bors~mis que les 
Barbazins font plus fàuuages, cruels 5c belliqueux . Les 
Serrets font vagabonds, ôc comme defè^erez, tout ainlî 
que les Arabes parles deferts,pillans ce qu’ils peuuét,fans " 
loy, fans roy, finon qu’ils portent quelquehonneur àce- 
luy d’entre eux quia fait quelque prouëflè ou vaillance 
en guerre: 5c allèguent pour raifon, que fils efloient 
foubmis à l’obcillàncc d’ vn Roy, qu’il pourroit prendre 
leurs enfans, 5c en vfer corne d’efclaues , ainlî que le roy 
de Senega. Ils combatent fos l’eau le plus fouuent auec 
petites barques, faittes d’efoorclie de boys , de quatre 
brafsees de long, qu’ils nomment en leur langue Alma- 
dies. Leurs armes font arcs 5c flefches fort aiguës, 5c cn- 
uenimées , tellement quil n’efl: pofsible defe fàuuer,qui 
en â efté frappé. Dauantage ils vfent déballons de can- 


nes , garnis par le bout de quelques dents de belle ou 
poiàbn, au heu de fer,defouelsils fe fçauent fort bien ai- 
d er. Quand ils prennent leurs ennemys en guerre, ils les. 


referuent à vendre aux eftrangers, pour auoir autre mar- 

chandifo 


i: M 
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chandifeC car il n’y à vlâge d’aucune monnoye)(âns les 
tuer & manger: comme font les Canibales,& ceux du 
Brefil. le ne veux omettre <jue ioignant celle contrécjy à 
vntresbeaulleuuc,nôméNigritis,&: depuis Senega,qui 
eftde mefme nature <jue le Nil, dont il procede,ainfi que 
veulent plu Heurs , lequel palTe par la naute Libye, ôc le 
royaume d’Orguene , trauerlant par le milieu de ce pais ‘ 

&c larroufant, comme le Nil fait l’Egypte : Ôc pour celle 
raifon à eflé appelle Senega. Les Efoagnols ont voulu 
pltifieurs fois par fus ce Eeuue entrer dedans le pais, &c le 
fubiuguer:Ôcde fait quelquefois y ont entré bien quatre 
vingts lieues: mais ne pouuans aucunement adoucir les 
gens du pai's,eflrâges &: barbares,pour euiter plus grands 
incôueniens fe font retirez . La traffique de ces ^uuages 
ell en elclaues, en bœufs, & cheures , principalement des 
cuirs, & en ont entelleabondance,que pour cent liures 
defer vous aurez vne paire de bœuls, &des meilleurs. 

Les Portugais le vantent auoir elle les premiers,qui ont 
mené en ce cap Verd, cheures, vaches, & toreaux,qui de- 
puis auroyetainli multiplié. AuEi y auoir porté plates &c 
femêcesdiuerlèsjcomme deris, citrons, orenges. Quant 
au mil, il ell natif du païs, 8c en bonne quantité. Auprès jjltspret 
du promontoire Verd y à trois petites ifles prochaines de 
terre ferme, autres que celles, que nous appelions Illes de 
cap Verd,dont nous parlerons cy apres,aircz belles, pour 
les beaux arbres, quelles produilènt: toutesfois elles ne 
font habitées. Ceux qui font U prochains y vontfouuët 
pelcher,dont ils rapportent du poilTon en telle abondan- 
ce, qu’ils en font de la farine , ôc en vient au lieu de pain, 
apres ellre lèiché , Ôc mis en poudre . En l’vne de ces illes 
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fe trooue vn arbre, lequel porte fueilles femblablès à cel- 
lesrlenôz figuiers, le fruit eft long de deux pieds ouen - 
uiron, & gros ea proportion, approchant desg.rofies& 
lonc^ues coucourdes de lifle de Cypre. Aucuns mangt t 
decesfruits, comme nous faifons de fiicrins & melons: 
&audedansdece fruit eft vne graine faite àla femblan- 
ce d Vn rognon de Heure , de la groffeur dVne febue. 

Quelques vns en nourrilTcnt les finges, les autres en 
font colliers pour mettre au col: car cela efi fortbeau 
quand il eft fec ^ alfaifonné. 

vin de Palmiers, 

G H A P.- II. 


Yant efeript le plus fommairemènt qu il 
à' efté polsible ce que meritoit eftre ef- 
cript du pro moto ire V erd , cy delTus de- 
claré, i’ay bien voulu particulièrement 
. traiter, puis qu’il venoit à propos, des Pal- 

^ bruuage que les Sau- 
uages noirs ont appris d’en faire, lequel en leur langue ils 
appel lengMignol. Nous voyons combien Dieu pere & 
créateur de toutes chofts nous donne de inoycns pour 
le Ibulagement de noftre vie,telleraent qiieli l’ vn defaut, 
il en remet vn autre, dont il ne laiffe indigenee quelcon- 
que à la vie humaine, fi de nous mefines - nous ne nous 
delaiflons par no lire vice & Uegligéce : mais il donne di- 
uers moyens, llelon qu’il luy plaift, fins autre raifon. 

Doneques fi en ce pais la vigne n’eft familière comme 
autrepart, & parauenture pour n’y auoir efté plantée Se 

e iij. 
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diligemment cultiuce:il n’y à vin en vûge, no plus qu en 
plu/ieurs autres lieux de noftre Europe, us ont auec pro- 
' uidence diuine recouuert par art & quelque diligence 
cela , que autrement leur eftoit dénié. Or ce palme cft 
vn arbre merLieilleufementbeau,& bien accompli, {bit 
en grandeur, en perpétuelle verdure, ou autrement,dont 
rlufienrs il y en âpluiieursefpeces, & qui prouiennent en diuers 
cj]?ecesde lieux. En l’Europe, comme en Italie,les palmes croiflènt 
pdlntes. abondamment, principalement en Sicile, mais fleriles . 

En quelque frôtiere d’Efpagne elles portent fruit a^rc 
6e malplaiànt à manger. En Afrique,il eft fort doux, en 
Egypte femblablement , en Cypre & en Crete, en lAra- 
bie pareillement. En Iudee,tout ainfi qu il y en à abon- 
dance,auEi eft-celaplus grande nobledè &c excellence, 
principalcm ent en lericho . Le vin qu e Ion en fait, eft ex- 
cellent, mais qui offenft le cerueau . Il y à de ceft arbre 
le mafie 6e la femelle: le mafle porte là fleur à la branche, 
la femelle germe {ans fleur. Et eft choie merueilleufe 6e 
digne de contemplation ce que Pline 6e plufieurs autres 
en recitét ; Que aux forefts des palmiers prouenus du na 
turel de la terre, fl on couppe les mafles, les femelles de- 
uiennentfterileslàns plus porter de fruit : corne femmes 
vefues pourlablcnce de leurs marits. Ceft arbre deman- 
de le pais chaud,terre fabIonneufe,vitreu{è, ôe corne fà- 
lée, autrement on luyüle la racineauant que la planter. 

Quant au fruit il porte chair par dehors , qui croift la 
première , 6c au dedans vn noyau de bois , ceft â dire la 
^ graine ou femence de l’arbre: comme nous voyons es . 
pommes de cepaïs. Et qu’ainfi foit Ion entrouue de pe- 
tites fans noyau en vue mefmc branche queles autres. 

Dauantage 
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Dauantagc,cetl arbre apres eftre mort,re^rendnaifTan- 
cc de foymefme : qüi femble auoir donne le nom à cefï 
oyftau, que Ion appelle Phénix, qui en Grec fignifîe Pal- 
me, pourcequ il prend aursinaiflance de foy fans autre 
moy en. Encores plus ceft arbre tant célébré à donc lieu 
&c argument au prouerbe,quel on dit, Remporter la pal- 
me, c eft àdire le triomphe & vidtoire : ou pource que le 
temps pafsé on vfoit de palme pour couronne en toutes 
victoires, comme touhours verdoyante : combien que 
chacun ieu,ou exercice auoit fbn arbre ou herbe parti- 
cul ierement,comme le laurier, le myrthe,rhierre,& l’o- 
liuier: ou pource que ceft arbre,ainfi que veulent aucuns, 
ayt premièrement efté coniàcré àPhebus,auant que le 
laurier, &ayt de toute antiquité reprelenté le fignede 
viéloire . Et la raifon de ce recite Aule Celle, quand il 
dit, que ceft arbre avne certaine propriété, qui conuient 
aux hommes vertueux & magnanimes : ceft que iamais 
la palme ne cede, ou pliefoubs le fais, mais au contraire 
tant plus elle eft chargée, & plus par vne maniéré de reft- 
ftence,fe redrefle enla partbppofite. Ce que conferme 
Ariftoteen fes problèmes, Plutarque en iesSympofia- 
ques, Pline & Theophrafte. Et femble conuenir au pro- 
pos ce que dit V irgife, 

N’obeis iamais au mal qui f importune, 

Ains vaillamment refiftc à la Fortune. 

Or eft il temps déformais de retourner à noftre pro- 
montoire : auquel , tant pour la difpofition de l’air treC 
chaud Ceftant en la zone torride diftant 15. degrez de 
la ligne equinoétiale) que pour la bonne nature de la 
terre, croift abondance de p aimes, defquels ils tirent cer- 
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Mank - tain fixe pour leur deipence & boifFon ordinaire. L’arbre 
ouuertauecqLiclqueinftrumentjCÔmeà mettre le poin, 
^ terre, il en fort vne liqueur, qu ils re- 

micrs Ç° vil vailTeau . d e terre de la hauteur d c l’o u uer- 

turc,&: ia refèruent en autres vaiiîcaux pour leur vJfàge. 

Ht pour la garder de corruption, ils la iàlent quelque 
peu, conaenous falfons le verius par deçà: tellement que 
le (èi côlu me celle humidité .crue citant en celle liqueur, 
laquelle autrement nefe pouuant cuire ou nieurir, neceL 
.Hürement fe corromproit. Quant à la couleur & con- 


lillcncc, elle cil lemblable aux vins blancs de Champa- 
Propne - d'Aiiiou: le goufi; fort bon, & meiîl eur que les ch 

très de Bretagne. Celle liqueur elb tre [propre pour re- 
mkrs . ftei ch jr &c d eiàl terer, à qii oy ils font fobicts p o ur la con- 

tinuel le 
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tinUÊlle Sc exccfsiucclicilcur* Le frui£l de ces p^lniiersj 
font petites dattes, afpres & aigres,tellement qu iln’eft fa- 
cile <f ai manger :neantmoins que leius de larbre ne laif- 
(è à eftre fort plaifant à boire:aufsi en font eftime entre 
eux, comme nous faifons des bons vins. Les Égyptiens 
anciennement , auant que mettre les corps morts enbaf- 
me , les ayans préparez ainlî qu eftoit la couftume, pour 
mieux les garder de putrefadion,les lauoyent trois ou 
quatre fois de celle liqueur, puis les oignoyent demyr- 
me, Sc cinnaraome . Ce brcuuage eft en vlage en plu- 
fieurs contrées de l’Ethiopie, par feute de meilleur vin. 
Cliques Mores femblablemét font certaine autre boif- ^utre 
fon du fruit de quelque autre arbre, mais elle eft fort af- forte de 
pre,côme verius,ou citre de cormes, auant qu elles Ibyent rmage, 
meures. Pour euiter prolmté,ie laifferay plufieuis fruits 
& racines, dont vfentles habitans de ce pais, en aliments 
& médicaments , qu ils ont appris feulement par expé- 
rience, de maniéré qu ils les fçauent bien accommoder 
en maladie. Car tout ainfi quils cuitent les délices ôc 
plufieurs voluptez, lefquelles nous font par deçà fort fa- 
milières, aufsi font ils plus robufles Ôcdilpos pouf endu- 
rer les iniures externes,tant foy ent elles grades: &: au con- 
traire nous autres, pour eftre trop délicats, fommesoffen 
fèz de peu de chofo 
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De U rtuiere de Sene^da. 

C H A P . 12. 

Ombienqueienemefbys propofèence 
mien difcours, ainü que vray Géogra- 
phe d’efcrireles pais, vu les, citez, fleuues, | 

goufres, môtagnes, diftances,fituatioiis, | 

& autres ch o (es appartenâs a la Geo gra- 
phie,ne m’a lemble toutesfois eflre hors 
de ma profefsion,d efcrire amplemêt quelques lieux les 
pl? notables, felô qu’il venoitàpropos,Ôccômeicles puis 
auoir veuzjtant pour le plaifir àc contentement,quen ce 
faifànt le bô & bien alfedionné Ledeur pourra receuoir,. 
que pareillement mes meilleurs amis: pour lerquels me 
fèmblene pouuoiraflèzfàire,encôparaifondu bon vou- 
loir & amitié qu’ils me portent: ioint que ie ne me fuis, 
perfuadé depuis le commencement de mon liure efcrire 
êntiercraét la vérité de ce que i’ auray peu voir &c côgnoi- 
lire. Or ce deuue entre autres chofes tant fameux (du- 
quel le païs Sc royaume qu’il arroufe, a efté nommé Se- 
negua: comme noftre mer Mediterranée acquiert diuers 
noms félon la diuerfité des contrées ou elle paife) eft en 
Libye,venantaucap Verd , duquel nousauons parlé cy 
deuant:& depuis lequel iufques à la riuierejepïs eft fort 
plain,fiblonneux,&ll;erile:qui eft caufe que la nefètrou- 
u e tant de belles rauillantes, qu ailleurs. Ce fleuue eftie 
premier, & plus célébré de la terre du codé de TOcean, 
fèparant la terre feiche & aride de la fertile. S on eftédue 
eft iufques. à la haute Libye, & plufieurs autres païs Ôc 
royaumes, qu’il ârrofe. Il tient de largeur enuiron vue 
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Iicuë,quitoutesfois eft bien peu, au regard de quelques ri- 
uieres qui font en T Amérique: defquejles nous touclierôs 
plus amplement cy apres, Auaut qu il entre en l'Océan _ 

(ainfi que nous voyons tous autres fleuues y tendre & 
aborddr)il fe deuife,& y entre par deux bouches elôgnées 
iVne de l’autre enuiron demye lieue, lefquelles font alTes W' 
profondes, tellement que Ion y peut mener petites naui- 
res . Aucuns Anciens , corne Solin en fon liure nommé 

PoIyhiftor,IulcsCefar,& autres, ontefcritcegrâdfleuue 

du Nil palTant par toute ÎEgypte, auoir mefme fource & ciem Jur 
origine que Senegua,& de mefmes montagnes. Ce que 
n’eft vrayfemblable. Il eft certain que la naiftànce du Nil du N il , 
eft bien plus outre l’Equateur, car il vient des hautes mon ^ 

tagnes de Bede, autrement nommées des anciens Geo- 
graphes, montagnes de la Lune,Iefquelles font la ftpara- Monta~ 
tion de lAfrique vieille à la nouuelle, comme les monts jnes de 
Pyrénées de la Frâce d’auec l’Efpagne. Et font ces mÔta- 
gnes fituées en la Cyrenaique,qui eft outre la ligne quin- 
2e degrez. La fource de Senegua dont nous parlons, origine 
procédé de deux montagnes, l’vne nommée Mandrd,& de sene- 
fautre Thala, diftinaesdes montagnes de Bed,de plus 
de mille lieues. Et par cecy Ion peut voir combien ont 
erré plufieurs pour n en auoir faid la recherche,comme 
ont fait les modernes; Quant aux montagnes de la Lu- 
ne,elles font fituées en l’Ethiopie inferieure, &: celles d’ou 
vient Senegua en Libye, appellée intérieure : de laquelle Montai 
les principales montagnes font Vfergate,d’ou procédé la 
riuiere de Ber gade,la montagne de Cafa, de laquelle de- 
feend le fieuue de Darde:le mont Mandro cleué par fus 
les autres, comme ie puis coniedurer, à caufè que toutes 
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riûieres,qui courent depuis celle de Salate, iufques à celle 
de MalTe, diftans iVne de l’autre enuironfèptante lieues, 
prennent leur fource de cefte montagne. Dauantage le 
mont Girgile, duquel tombe vne riuiere nommée Cym- 
pho:&de Hagapoleviet Subo fleuue peuplé de bô poiG 
lbn,& de crocodiles ennuyeux & dommageables à leurs 
voylins. Vray eft que Ptolemée qui à traité de plufieurs 
païs &; nations eftranges, â dit ce que bon luy à femblé, 
ml dti- principalemét de l'Afrique & Ethiopie, & netrouue au- 
tmr an- teur entre les anciens, qui enaye eulacôgnoifTancefi bô- 
cien leu ne & parfaitte, qui m en puilfe donner vray côtentemet. 

Qiiand il parle du pro montoire de PralTe (ayant quin- 
^Mcede degrez delatitude,& qui efl: la plus loin graine terre, de 

toute Fa laquelle il à eu congnoiiïàncexôme aufri deferit Glarcan 
Jri^ue, à la fin de la defeription d'Afrique)de fbn temps le mon- 
deinferieur â efté deferit, neantmoins ne l’a touché entiè- 
rement, pour eftrc priué &c nauoircon^neu vne bonne 
partie de la terre méridionale, qui a efiie decouuerte de 
nofrre téps. Et quant & quant plu fleurs chofes ont efté 
adiouftées aux eferits de Ptolemcexe que Ion peut voir à 
la table generale, qui eft proprement de lu y. Parquoyle 
Ledeur"^ [Impie, n’ayant pas beaucoup verfé en la Cofino- 
graphie & congnoifTance des chofès, notera, que tout le 
monde inferieur eft diuifé parles Anciens en trois parties 
inégalés, àfçauoir Europe, Afie,& Afrique: defquell es ils 
ont eferit les vns à la vérité, les autres ce que bô leur a fèm 
blé, fans toutesfois rien toucher des Indes occidentales, 
qui fontauiourd’huy la quatriefine partie du monde,de- 
coLiuertes par les modernes: comme aufri a efté la plus 
grand part desJnd es orientales, Calicut,& autres. Quant 
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à celles de l'Occident^la France Antardique^Peru, Mexi- 
que , onles appelle auiourd‘huy vulgairement, Le nou- mme^ 
ueau monde, voire iufques au cinquante deuxiefitic de- 
gré &demy de la ligne, ou eft ledellroit deMagello , de 
plufîeurs autres prouinces ducoftc duNorth, & du Su à 
coftc du Leuant: 6c au bas du Tropique de Capricorne 
enLOcean méridional, & à la terre Septentrionale: deT 
quelles Arrian, Pline, & autres Kiftoriographcsn’ont fait 
aucune mention quells ayent eftc decouuerts de leur 
temps. Quelques vns ont bien fait mention d’aucunes ips Ht 
illes qui furent decouuertes par les Carthaginois, mais i e- 
ftimeroys eftre les ifles Hefperides ou Fortunées. Platon ^ 
aufsi dit en fon Timée,que le temps pafsé auoit en la mer 
Atlantique 6c Océan vn grâd pais de teixe: 8c que là eftoit Us 

fcmblablement vne ide appetlée Adantiqùe,plus grande carthd- 
que rAfrique,ne que l’Afieenfemble, laquelle fut englou 
tie par tremblement de terre. Ce que plus toft i’ eftime- ^ ^ 
roye fabletcar li lachofeeutefté vraye,oupour le moins 
vray-femblable, autres queîuy eneulTent eferit: attendu dePUtS. 
que la terre de laquelle les Anciens ont eu cognoilTancc, 
fèdiuifeenceftemaniere. Premièrement de la part de 
Leuant,elle eft prochaine à la terre incongneuè,quieft 
voy ftne de la grande Aftei Ôc aux Indes orientales du co- 
fte du Su,ils ont eu congnoiirance de quelque peu, afea- 
uoir de l’Ethiopie merid ionale, dite Agihmbra,^ du cofté * 

du North des ifl es d’Angleterre,Efcoftedrlande, 6c mon- jh/ de. 
tagnesHyperborées, quifontlestermes plusloigtainsde 
laterre Septentrionale, comme veulent aucuns. Pour 
retourner à noftre Senegua, deçà 6c delà ce fteuuc tout 
ainfi que le territoire eft fort diuers , aulsi font les homes 
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qu’il nourrit. Delà les hommes font fort noirs, de gran- 
de ftaturcjle corps alaigre &c deIiure,nonobftant le pais I 
verdoye, plein de beaux arbres por tans fruit. Deçà vous 
verrez tout le contraire, les hommes de couleur cendrée, 
&de plus petite ftature. Quantaupeupledecepaïsde 
Senegua,ie n’en puis dire autre chofè,que de ceux du cap 
Verd, hnon qu’ils font encore pis. La caufè eft que les 
Chreftiensn’oferoyent fi ayfémét defcêdre en terre pour 
traffiquetjOu auoirrefraifchement corne aux autres en- 
droitsjfils ne veulent efire tuez ou pris efclaues. Toutes 
chofes font viles & côtemptibles entre eux,finon la paix 
qu’ils ont en quelque recommendation les vns entre les 
autres. Le repos pareillenïent, auec toutesfois quelque 
exercices labo tirer la terre, pour fêmer du ris: car de blé, 
ne de vin, il n’y en à point. Quant au blé, il n y peut ve- 
nir, corne en autres païs de Barbarie, ou d’Afrique,pource 
qu’ils ont peu fouuentde la pluie, qui eft caufe que les fe- 
mences ne peuuent faire germe,pour 1 excefiiue chaleur 
&ficcité. Incontinent qu’ils voyent leur terre trempée 
ou autrement arroufee, fe mettent à labourer, & apres a- 
uoir femé , en trois mois le fruit eft meur ,, preft â eftre 
• moilTonné. Leurboiffoneftdeiusdepalmiers&d’eau, 
^rbre Entre les arbres de ce pais,il fen trouue vn de la grofleur 
fyHéîife- de noz arbres à glan, lequel apporte vn fruid gros com- 
‘'ittes. Du noyau ifs font huile, qui à d e merueill eu- 
llande ptoprietez. La première eft,qu’elle tient l’eau en cou 
proprie - i^Li ne com m e faffran; p ou r tant ils en teign ent 1 es p e- 

té. tis vaifTeaux à boire, aufti quelques chapeaux faits de 
paille deionc, ou deris. Cefthuilledauantageàodeur 
de violette de Mars, & faneur d’oliue : parquoy plufieurs 

en 


« 
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3 UCC leur poiffonjris, & autres viandes cju ils 
mangent. Voy la que i ay bien voulu dire du fleii ue &c 
pais de Senegua: lequel confine du cofté de Leuant à la 
terre de Thuenrar,&:dela part de Midy au royaume de 
Cambra, du Ponent à la mer Oceane. Tirans toufiours 
noftre route, commençaftTies a entrer quelques ioiirs a- 
pres au païs d'Ethiopie, en celle part, que Ion nomme le 
royaume deNubie, queftdebien grande eftendue,auec 
plufieurs royaumes &c prouinces , dont nous parlerons 
cy apres. 

Des ijles He^erUes mtnm ent dittes de cap V rd. 

C H A P. 15. 



^ Près auoirlaifsénoftre promontoire aie- 

^ neftre, pour tenir chemin le plus droit 
' qu'il nous elloit pofsible, faifàns le Sur- 

oueft vn quart du Su , feimes enuiron 

- 


vne iournee entiere : mais venans 


dix ou vnze heures, fe trouua vent con- 
traire, qui nous ietta fiis dextre, vers quelques ifles, que 
Ion appelle par noz cartes marines , illes de cap Verd, 
lerquelles font diftantes des ifles Fortunées ou Cana- 
ries, de deux cens lieues ,& du cap de foixantc par mer, 
&cent lieues de Budomel en Afrique, fuyuant lacofte 
de la Guy née vers le pôle AntaréH que. Ces ifles (ont dix 
en nombre, dont il en y â deux fort peuplées de Portu- 
gais, qui premieremét les ont decouuertes,& mis en leur 0^ 
obeiflàncefl'vne des deux, laquelle ils ont nommee fàint 

Iacques,.fi.ir toutes efl: la plus habitée: aufsifè fait grandes; 

f üi] 



traffiqu es par les Mores, tant ceux qui d e meurent en terre 
ferme, que ks autres qui nauigent aux Indes, en la Gui- 
née, & à Manicongre , au pais d’Ethiopie. Cefte ifle eft 
diftâte de la ligne equinoéliale de quinze degrez;vne au- 
s . tre pareillement, nommée Saint Nicolas, hab'itée de mef- 
NkoIas. e corn m c l’autre. Les autres ne fo nt fi p c uplécs,com- 

jjlss ï'k- me Flera,Plintana, Pinturia,&: Foyoniaufqu elles y a bien 
quelque nombre de gens & d efclaues , enuoyez par les 
îipril^ Portugais pour cuitiuer la terre, en aucuns endroits qui fe 
Fojm. trouueroyent propres : & principalement pour y faire a- 
mas de peaux de cheures,donty à grande quantitc,&: en 
font fort grand traffique . Et pour mieux faire, les Por- 
tugais deux ou trois fois Tannée pafient en ces iflesaucc 
nauires ôc munitions, menas chiens & filets, pour chafièr 
aux cheures fauuages : defquelles apres efixe efcorchées 
referuent lèuleniét les peaux, qu’ilz defeichent auecques 
de la terre &; du fel,en quelques vaifTeaux à ce appropriez, 
Maryo- puf J^s garder de putrefadioa-Ôc les emportent ainfi en 
lii^ne ^ pais, puis en font leurs morro quins tant celebrez par 

}ï\^ Tvniuers. Aufsi font tenus les habitans desifles pour tri- 
but, rendre pour chacun au Roy de Portugal le nombre 


féaux, aux Indes orientales, comme à Calicut, & autres, 


' pour les nourrir pendant le voyage , qui eft de deux ans, 


qu 111 au IC niire. /ui lui piusi air en ces mes eltpeltUen- 
tieux &mal fain, tellement que les premiers ChrefHens 
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qui ont commencé à les habiter, ont cflé par long temps 
vexez de maladie, tant à mon iugement pour lawmpe- 
rature de lair qui en tels endroits ne peut eftrebône, que 
pour la mutation. Aufsi font U fort familières &c com- 
munes les fieures chaudes, aux Efclau es fpecialement, de 
quelque flux de £àng;qui ne pcuuent eflre ne iVn ne l’au- 
tre que d’humers cxcefsiuement chaudes & acres, pour 
leur continuel trauail &mauuaife nou triture, ioint que 
1(1 température chaude de l’air y colènt, & 1 eau qu ils ont 
prochaine:parquoy reçoiuent 1 exces de ces deux elemes. 

Des tortueSyù^ â’yne herbe qutls appellent OyfeiÜe. 

C H A P. 14. 

Vis qu en noflre nauigation au ons déli- 
béré elcrire quelques iingularitez obfer- 
uées es lieux de places ou au ons efté:il ne 
fera hors de propos de parler des tor- 
tues , que noz ifles deflus nômées nour- 
riflent en grande quantité, aufsi bien que 
decheurcs. Or il fen trouue quatre clpeces , terreftres, 
marines, la troilielme viuant en eau douce, la quatriellne 
auxmarefts: lelquelles ie n’ay délibéré de déduire par le 
menu, pour euiter prolixité, mais feulement celles quilè 
voyent aux riuages de la mer, qui enuironne noz ifles. 

Celle elpece de tortues faillent de la mer fus le riuage 
au temps de fon part, fait de fes ongles vne folTe dedans 
les Tablons, ou ayant fait lès œufs C car elle eft du nombre 
des ouipereSjdont parle Arillote) les couureli bien, qu’il 
eftimpofsible delesvoir netrouuer,iufques à cequele 

g 
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flot de la mer venant les decouure: puis par la chaleur du 
Soleil, qui là eft fortveheméte,le part fengedre & eclofl, 
ainjfi que la poule de Ton œuf, lequel confifte en grand 
nombre de tortues, de la grandeur de crabes fqui eit vne 
efpece de poifTon) que le flot retournant emmeine en la 
mer. Entre ces tortues, il fen trouue quelques vnes de fi 
merueilleufe grandeur, mefmesen ces endroits dont ie 
parle, que quatre hommes n’en peuuent arrcfler vne: co- 
rne certainement i’ay veu,& entendu par gens dignes de 
foy. Pline recite,quen la mer Indique font de fi grandes 
tortues,que l’efcaille eft capable &c fuffifante à couurir v- 
ne maifon médiocre: & qu’aux ifls de la mer Rouge, ils 
en peuuent faire vaiffeaux nauigables. Ledirauteur dit 
aufsi en auoir de femblables au deftroit deCarmanie en 
la mer Perfique. Il y à plufieurs maniérés de les prendre. 

Quelquesfois ce grâd animal, pour appétit de nager plus 
doulcement, & plus librement refpirerjcherche lapartie 
friper fl ci elle de la mer vn peu deUant midy, quad 1 air eft 
fèrain:ou ayant le dos tout decouuert,& hors de 1 eau, in- 
continent leur efcaille eft fi bien defeichée par le Soleil, 
quelles ne pouuans defeendre au fond de la mer, elles 
flottent par deflus bon gré mal gré ; &c font ainfi prifes, 

Lon dit autrement , que de nuyt elles fortent de la mer,, 
cherchans à repaiftre, & apres eftre faoules & lafsées fen- 
dorment fur l’eau près du riuage, ou lon les prend aife- 
mengpour les entendre ronfler en dormant : outre plu- 
fteurs autres; maniérés qui fèroient longues a reciter. 

Quant à leur couuerture &c efcaille ievous laiflèa pen* 
fer de quelle efpcfTeur elle peut eftre , proportionnée à fa 
grandeur. Aufsi fur la cofte du deftroit de Magellan, ôc 
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delariuierecîe Plate, les Saunages en font rondelles, qui 
leur feruent de boucliers Barcelonnois , pour en guerre 
receuoir les coups de flefches de leurs ennemys. Sembla- 
blement les Amazones (lir la cofte de la mer Pacifique, en 
font rampars,quand elles fe voyent aflaillies en leurs lo- 
gettes,& cabannes. Et de ma part i’oferay dire & foufte- 
nir auoir veu telle coquille de tortue ,que la harquebu- 
fè ne poLirroit aucunement trauerfèr. Il ne faut deman- 
der combien no Z infulaires du cap Verd en prennent, & 
en mangent communément la cnair, comme icynous 
ferions du beuf ou mouton. Aufsieft elle (èmblableà 
la chair de veau,& prefque de melÎTie gouft. Les Sauna- 
ges des Indes Amériques n en veu lent aucunemét man- 
ger, perfiiadez de cefte folle opinion, quelle les rendroit 
pefàns, cômeaufsi elle eftpefànte, quileur cauferoitem- 
pefehement en guerre: pource queftans appefàntis,ne 
pourroyent legerement pourfùyure leurs ennemys , ou 
bien efehapper & euader leurs mains. lereciteray pour Hlfioive 
la lin rhiftoire d’un Gentilhomme Portugais lepreux, 
lequel pour le grand ennuy qu’il receuoit de fbn mal, 
cherchant tous les moyens de fabfènter de fon-païs, ' 
comme en extreme defefpoir, apres auoir entédu la con- 
quefle de ces belles ifl.es par ceux de Ion pais , délibéra 
■ 3our récréation fy en aler. Doneques il fe drefïà au meil- 
eur equipage,qLul luy fut pofsible, c’eft afçauoir de na- 
tures, gens, & munitions , bellial en vie, principalement 
cheures, dont ils ont quantité : & finablement aborda en 
l’vnedeces iflesiou pour ledegoulî: queluy caufoitlama 
Iadie,ou pour eEre reffafié de chair, de laquelle couftu- 
mierement il vfoit en fon païs,luy vint appétit de man- 
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crer œufs de tortues, dont il fiftordinairercrpace de deux 
ans, & de maniéré qu il fut guéri de fa lepre. Or ie de- 
manderoys volontiers, fi fa guerifon doit eftre donnée a 
la temperaturedel air, lequel il auoit châgé, ou à la vian- 
de . le croiroys à la vérité, que l’vn & lautre enfemble en 
partie, en po urroient eftre caufe. Qu^ant a la tortue,Pli- 
ne en parlant tant pour aliment que pour médicament 
ne fait aucune mention qu elle fbit propie contre la lè- 
pre: toutesfois il dit qu elle eft vray antidote contre plu- 
fieurs venins, fpecialement delà Salemandre,par vne an- 
tipathie, qui eft entre elles deux, & mortelle inimitié. 

Que ficeft animant auoit quelque propriété occulte & 
particulière contre ce mal,ie m en rapporte aux philofo- 
phes. ôc médecins. Et ainfi I expérience a donne a con- 
o'noiftre la propriété de plufieurs médicaments, de la- 
quelle Ion ne peut donner certaine raifon . Parquoy ié 
Gonfeilleroys volontiers d'en faire experiece en celles de 
Gepai's,&dcsterreftres,ûlonnen peutrecouurerde ma- 
rines: qui leroit à- moniugement beaucoup meilleur & 

plusfèur,queles vipères tant recommandées en celle af- 

fe6lion,& dont ell compofe le grand Theriaque : atten- 
du qu’il hcllpas feur vferdeviperes pour le venin qu el- 
les portent, quelque choie que Ion en die:laquelle choie 
ell aulsi premièrement venue d vne lèule experience*. 

Lon dit que piufieurs y fontallez a l’exemple de celluy 
cy, ôcleur à bien fuccedé. Voila quant aux tortues , Et 
quant aux cheures que mena noEre Gentilhomme, elles^ 
ont là 11 bien multiplié, que pour le prelènt il y en a vn. 
nombre infni:& tiennent aucuns, que leur origine vient 
delà. &: que parauantn’y en auoit ellé veu. ReEe a par- 
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lerd Vnelierbe,qu ils nomment en leurkngueOrfeille. OrfelUe^, 
Celle lierbe efl corne vne efpece de moufle, qui éroifl à 
lafommité des hauts & inacccfsibles rochers, Êin&aucu- 
ne terre, &; y en à grande abondance. Pour la cuillir ils 
attachent quelques cordes au (bmmet de ces montagnes 
6c rochers, puis montent à mont par le bout d embas de 
la corde, 6c grattans le rocher auec certains inflrumens la 
font tomber,co mm e voyez faire vn ramonneur deehe- 
mincedaqueile ils referuent 6c defeendent en bas par vne 
corde auec corbeilles, ou autres vailTeaux. L’emoîument 
Ôc vfàge de celle herbe ell qu’ils l’appliquent à faire tein- cftrf. 

tures , comme nous auons dit par cy deuant en quelque 
paflTage. 

T)e fijle de Feu.- 

C H A P IJ.- 

Ntre autres fingularites , ie nay voulu 
omettre Tille deFeu,ainli appellée,pour- 
tant queeontinueliement elle iette vne 
flambe de feu, telle, que fi les Anciens ^uoyalfi 
en eulTent eu aucune congnoilTance , ils nmée, 
Teuflènt mife entre les autres chofes-, 
quils ont elcric par quelque miracle. 6c lingularité,aulsi 
bien que la montagne de Veluue, 6c la montagne d’Etna, 
delquelles pour vray en recitent merueiiles . C3ùant à' 

Etna en Sicile, elle à ietté le feu quelqucsfois aueevn bruit 
memeilleux,côme au temps de Æmile 6cT. Flamin,-, 

comme elcrit Orolè, Ge que conferment plülicurs au- 
tres Hillorio graphes, xôme Strabon,quiaftermeTauoirc 
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veue, Se diligemment confiderée. Qm me fait croire 
quïleh foit quelque chofe ,mefme pour Je regard des 
perfonnages, qui en ont parlé : aufsi elles ne font Ci elon- 
gnees denoLis,quiI ne foit bien pofsible de faire epreuue 
auccquesiœiljtefmoingle plus fidele, de eequen trou- 
u on s aux Iiiftoires. le fçay bien que quelcun d entre noz 
modernes efcriuains, a voulu dire, que iVne des Canaries 
iette perpétuellement du feu, mais qu’il fe garde bien de 
prendre celle dont nous parlons, pour l’autre. Ariftote 
au liure des merueilles parle d vneifle decouuerte parles 
Carthaginois, non habitée, laquelle iettoit comme flam- 
beaux de feu,venant de matières fuIfureufes,oultre plu- 
fleurs autres chofes admirables . Toutesfois ie ne fçau- 
roy s iuger qu’il ayt entendu de la noftre, encores moins 
du ra ont Etna , car il eftoit congnu deuant le règne des 
Monta- Carthaginois. Quant à la montagne de P uflb le, elle efl; 
gmdc Etuée en terre ferme: & fl aucun vouloir dire autrement, 
ie m’en rapporte : de ma part ie n’ay trouué , que iamais 
ayt efté congnue,que depuis mil cinq cens trente,en celle 
part de Ponent, auec autres tant loingtaines , que pro- 
chaines, & terre continente. U y a bien vne autre mon- 
tagne en Hirlande,nommée Hecla, laquelle par certains 

temps iette pierres fulfureulès, tellement que la terre de- 
meure inutile cinq ou fix lieues a l’entour pour les cèdres 
de foulfre dont elle efl couuerte . Cefte ifle dont nous 
parlons, cotient enuiron fept lieués de circuit:n6mée àbo 
ne raifon Ifle de feu, car la môtagne ayat de circuit flx cés 
lèptate neuf pas, & de hauteur mil cinquâte cinq braisées 
ou enuiron, iette côtinuellemêt parle Ibmmet vne flâbe, 
que Ion voit de trente ou quarkelieuëslûrlamer, beau- 
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coup plusclerement lanuyt que leiour, pource qu’en 
bonne philofophie la plus grande lumière aneantift la 
moindre. Ce que donne quelque terreur auxnauigans, 
qui ne l’ont congneuëau parauant. Cefte flambe efl: ac- 
compagnée deie nefçay quelle mauuaife odeur, refen- 
tant au cunem ent le fouIfre,qu’e{î; argument qu’au ventre 
de celle môtagne y à quelque mine de foulfre. Parquoy 
Ion ne doit trouuer telles maniérés de feu efirages, atten- 
du que ce font cbofes naturelles, ainlî quetefmoignent 
lespbilofbphesxeft que ces lieux font pleins defouïlre 5c 
autres minéraux fort chaux, defquels fe refoult vne va- 
peur chaude&leichefèmblablea feu. Ce qui ne le peut 
faire fans air. Pourquoy nous appareffent hors la terre 
parle premier foufpirail trouué,ôcquad elles font agitées 
de 1 air. Aulsi delà fortet les eaux naturellemét chaudes, 
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fèiches,qüelquesfoisadftringentes, comme fonteines & 
beinsen Allemagne & Italie. Dauantageen Efclauonic 
près Apollonia Te trouue vue fonteine forçant dVn roc,, 
ou l’on voit fburdre vne flamme de feu , dont toutes les 
eaux procbaines font comme bouillantes. Ce lieu donc 
efl habité dePortugais, ainfi que plufieurs autres par de- 
là. Et tout ainfi que l’ardeur de celle montagne n em- 
pefohe la fertilité delà terre, qui produit plulietirs elpe- 
ces de bons fruits, ou efl vne grande température de l’air, 
viues fources & belles fonteines : auGi la mer qui l’enui- 
ronne , n’efteint celle vehe mente chaleur, comme recite 
Pline de la Chimere toufiours ardente, qui fefteint par 
terre ou foin iettez delTus , & cH allumée par eau. 


De t Ethiopie, 


E Içay tresbien que plufleurs Colmo- 
graphes ont fuflïÊimment deforitlepaïs 
d’Ethiopie, meline entre les modernes, 
ceux qui ont recentement fait plufieurs 
belles nauigations parcelle cotte d’Afri- 
que, en pluîieurs & loingtaines contrées; 
toutesfois celan’empelchera,que félon la portée 
petit efprk, ie n’efcriue aucunes fingularitez obferuées 
nauigeant parcelle mcfme colle en la grade Amérique. 

Or l’Ethiopie efl: de telle eflendue, quelle porte A/ 
Afie, & en Afrique , & pour ce Ion la deuilê en 

n Afrique, auiourd’huy ellappellée Inde, 
terminée au Leuant delà mer Rouge, ôc au Septentrion 

de l’Egy- 


i 
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de l’Egypte & Afrique, versie Midy du fleuue Nigritis, stnegud 
que nous auons dit eftre appelle Sencguatau Ppnent elle fl. 
à l’Afrique intérieure, qui va iufques aux riuages de l’O- 
cean. Et ainfia efté appellce du nom d’Ethiops fils de 
Vulcain, laquelle à eu au parauât plufieurs autres noms: 
vers l’Occident montagneu lé, P eu habitée au Leuant,ôc 
areneufe au milieu, mefme tirant a la mer Atlantique. 

Les autres la defcriuent ainfi : Il y a deux Ethiopies,lV- 
ne cftlbubs l’Egypte, région ample & riche, &: en icelle 
efi: Meroëjifle treigrande entre celles du Nil : &d icelle 
tirant vers l’Orient régné le Prefle-Ian . L’autre hefi: en- A/eroë, 

cores tant congneuë ne decouuerte , tant elle eft grande, ijle. 

fmon auprès des riuages. Les autres la diuifentautremet, 
c’eft afçauoir iVne part eftre en Afie,&:l autre en Afrique, 
que Ion appelle auiourd’huy les Indes de Leuât,enuiron- 
née de la m erRo U geSc Barbarie, vers Septétrionau païs 
de Libye &c Egypte. Cefte contrée eft fort motagneule, 
dont les principales montagnes font celles de Bed, lone, 
Bardite,Mefcha, Lipha. Quelques vns ont efcritles pre- 
miers Ethiopiens & Egyptiens auoir efté entre tous les 
plus rudes & ignorans, menans vne vie fort agr elle, tout 
ainfi que belles brutes:làns logis arrellé, ains fe repofans 
ou lanuyt les prenoit, pis que ne font auiourdnuyles 
Mafouites . Depuis l’E quinoéHal vers rAntaf£lique,y à 
vne grand contrée d’Ethiopes,qui nourrit dé grands Ele- 
phans,Tigres,Rhinocerôs. Elle a vne autre région por- 
tant cinnamomC:, entre les bras du Nil . Le Royaume 
dEttabech deçà ôc delà le Nil, ell habité des Chrefliens. 

Les autres font a.ppellez Iehthyophages,ne viuants lèule- 
ment que de poilion, rendus autresfoisfoubsl’obeilsâce phd^es. 
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âü grand Alexandre. Les Anthropophages font auprès 
des monts de la Lune : & le refte tirant de là iufques au 
Capricorne, &: retournant vers le cap De bône efperance 
eft habité de plufieurs & diuers peuples, ayans diuerfès 
formes &môftrueufes.On les eftimetoutesfoisauoirefté 
les premiers nez au monde, aufsi les premiers qui ontin- 
uenté la religion & cerimonies : 5c pource n'eftre eftranh- 
gersen leurs païs, ne venans d’ailleurs, n a uoir aufsi onc- 
ques enduré le ioug de feruitude, ains auoir toufiours 
vefeu en liberté. Ceft chofemerueilleufe de l’honneur 
& amitié qu’ils portent à leur Roy . Que fil auient que 
leRoy foit mutile en aucune partie de Ton corps, Tes fub- 
iets, fpccialementdomefHques,fe mutilent en cefte mef 
me partie, eftimans eftre chofe impertinente de demeu- 
rer fains 5c entiers, & leRoy eftre offenfé. La plus grand 
part de ce peuple eft tout nud pour l’ardeur excefsiue 
du foleil; aucuns couurent leurs parties honteufcs de 
quelques peaux; les autres la moytié du corps , 5c les 
autres le corps entier, Meroe eft capitale ville d Ethio- 
pie, laquelle eftoit anciennement appel Ice Saba , 5c de-*, 
puis par Cambyfes, Meroe. Il y à diuerfité de religion. 
Aucuns font idolâtres , comme nous dirons cy apres.'les 
autres adorent le foleil leuant,m aisilsdepitent lOccL 
dent . Cè païs abonde en miracles, il nourrit vers l’ïnde 
de trefgrands animaux, comme grands chiens, elephansi 
rhinocerons d’admirable grandeur, dragons,. haftlifcs, 
& autres: d’au antage des arbres fi hauts, quil ny a flef- 
che,nc arc, qui en puilïè attaindre la:fbmmité,&plufieurs 
autres chofès admirables, comme aufsi Pline recite au li- 
tare dixfcptiefme chapitre fécond de fbn hiftoire. na- 
turelle.. 
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turellc. Ils vfent couftumierement de mil & orge, 
dei<]uels aufsi ils font quelque bruuage; &: ont peu d’au- 
tres fruits $c arbres, Korsmis quelques grâds palmes. 

Ils ont quantité de pierres precieufes cnaucunlieuplus 
qu’en l’autre . Il ne fera encores, ce me (èmble , hors de Pour- 
propos de dire ce peuple eftre noir (cl on que la chaleur 
y eit plus ou moins vehcmente, & que icelle couleur 

f ïto aient de l’adullion luperficieüe caufee de la cha- j^„t dg 
eur du Ibleil, qui efi: caule aulsi qu’ils font fort timi- couleur 
des . La chaleur de l’air ainh violente tire dehors la cha- noire, 
leur naturelle du cueur & autres parties internes: pour- 
quoy iis demeurent froids au dedans , deftituez de la 
cnaleurnaturelie, &; bruflez par dehors feulement : ainii 
que nous voyons en autres choies aduftes &c bruflées. 

L’ac5lion de chaleur en quelque obieéf que ce foit,n’elî: 
autre chofo que refolution &c difsipation des elemens, 
quand elle perlèuere, Sceft violente; de manière, que 
les elemens plus lubtils CGufomez,ne relie que la par- 
tie terreftre retenant couleur & conlîftence de terre, 
comme nous voyons la cendre ôc bois brullé. Donques 
à la peau de ce peuple ainlibruflé ne relie que la partie 
terreftre de l'humeur, les autres eftans dilsipées, qui leur 
caulê celle couleur . Ils font , comme i’ ay dit, timides, 
pour la frigidité interne: car hardiefte ne prouient que 
d’vue vehemente chaleur du cueur : qui fait que les 
Gaulois , ôc autres peuples approchans de Septentrion, 
au contraire froids par dehors pour l’in température de 
l’air, font chauds merueilleufcmentau dedans, & pour- 
tant eftre hardis , courageux , Ôc pleins d’audace. 

h ij 
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PoLirmioy ces Noirs ont lepoil creipe, dents blanches, 
grolTesIeures , les iambes obliques , les femmes incontb 
nchtes , &: plÆur s autres vices , qui feroit trop long à 
difputer , parquoy ie lailTeray cela aux Philorophes, crah ; 
gnant aufsi d’outrepaffer noz limites . V enans donc à , 
noftre propos. Ces Ethiopes & Indiens vfentde magie, ^ 
^Ethio pource qu’ils ont plufieurs herbes & autres chofes pro- ’ 
Z'" près à tel exercice. Et eft certain qu il y a quelque fympa- 

thie es chofes & antipathie occulte, qui ne fe peut con- ; 
gnoiftre que par longue experiëce. Et pource que nous 
coft oyames vne côtrce affez auant dans ce pais nommé 

Guinée,! en ay bien voulu efcrire particuherement 



S Près fellre refrefchis au cap Verd, fut 
queftion de paffer outre, ayans vent de 
Nordefl merueilleufement fauorable: 
pour nous conduire droit foubs la ligne 
Equino diale , laquelle dénions pafler: 
mais ellans paruenuz à la hauteur de la^ 
Guinée, htuée en Ethiopie, le vent fe trouua tout contrai- 
re, pource qu’en celle région les vents font fort incon- 
llans, accompagnez le plus Ibu Lient de pluyes,orages,6i' 
tonncrres,teriement que la nauigation de ce collé ell dan 
gereufe. Or le quatorziefme de Septembre arriualînes 
en ce païs de Guinée, lus le riuage de 1 Océan , mais alTes 
auant en terre, habitée d’vn peuple fort eMge, pour leur 
idolâtrie & fuperllidontcnebreufe&ignorante. Auant 
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que cefte conttée fuft decpuuertej&le peuple y iiabitanc 
congnu, on eftimoit qu’ils auoyent.inerme religion &fa 
çon de viure,que les habitans de la-haute Ethiopievou d c 
^enegLia : mais il fcft trouué tout Toppobte. Car tous 
ceux qui habitent depuis icel up S en e gu a, iu fq u es au cap 
De bonne efperance font tous idolâtres, fins côgnoilTan- 

’ I T -A 1/ 


ce de Dieu — 
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rdcc îQp'^ 


très. 


peuple, que la première chofe qui fe rencontre au matin, 
îbit oyieau,fèrpent,ou autre animal domeftique ou fiu- 
uage,ils le prennent pour tout le iour,le portàns auec Coy 
a leurs négoces , comme vn Dieu protecteur de leur en- 
treprifè; comrhe fils vont enpefchcrieauec leurs petites 
barquettes d ecorce de quelque boys, le mettront à i’vn 
des Bouts bien entielopé de quelques fueillcs,ayans opi- 

b iij 
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nionqucpour toutle iour leur amènera boncencontrc^ 
lôit en eau ou terre. Scies prelèruera de tout infortune. 

IIs:croyent pourlernoinsen Dieu, allegans eftre là fus 
i m mortel , mais in congneu , pource qu’ils ne fè donne à 
congnoiftre à eux fenliblement . Laquelle erreur n eft 
en rien differente à celle des Gentils du temps paffe, qui 
adoroyent diu ers Dieux, (bubs images ôc fimulachres. 
choie digne d eftre recitée de ces pauures Barbares lef. 
' quels ay ment mieux adorer choies corruptibles, qu’eftre 
reputez eftre làns Dieu. Diodore Sicilien recite que les 
Etliiopes , ont eu les premiers congnoiffance des dieux 
immortels , aufquels commencèrent à vouer & làcri- 
ficr hofties . Ce que le poete Homere voulant ligni- 
fier en fon Iliade , introduit lupiter auec quelques au- 
tres Dieux, auoir pâlie en Ethiopie, tant pour les fiicri- 
fices qui fe failoient à leur honneur, que pour lameiiF 
té ôc douceur du pais. Vous auez lèmblable choie de 
Caftor ôc Pollux'.lelquels lus la merallans auec lexer- 
cite des Grecs contre Troye, feuanouyrent en l’air, ôc 
oneques plus ne furent veuz. Qui donna opinion aux 
C^ora autres de penlèr, qu'ils auoient eflé rauis, ôc mis entre 
pollux deitez marines . Aufsi plufieurs les appellent clercs 
*dmTe~ eftoilles de la mer. Ledit peuple n’à temples ne Egli- 
fioilksde lès , ne autres lieux dediez à lacrifices ou orailôns. 
ümer. Outre cela ils font encores plus melchanîs fons corn- 
Mmrs queceux de la Barbarie, ôc de l’ Arabie :tellemenc 

&fdçon fos eftrangers n’olèroyent aborder, ne mettre pied à , 

de yiure terre en leurs païs,finon par oftages; autrement les làcca- 
deceux ^ geroyent comme efclaues. Celle canaillela plus part va 
dcUcm toute nue,côbien que quelques vns, depuis queleur païs 

à cfté 
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àefle vnpeufrequcté,fè font accoutumez à porter quel- 
Que camifole de ionc ou cotton, qui leur font ponces 
d’ailleurs. Ils ne font fi grande trafique de befiial qu’en 
la Barbarie. Il y à peu de fruits, pour les ficcitez & cxcefi- 
fiucs chaleurs : car celle région efl en la zone torride. Ils 
viuent fort long aage,& ne fo montrent caduques, telles 
mentqu’vn home de cent ans, ne fera eflimé de quarâte.. 

Toutesfois ils viuent de chairs de belles fàuuages, làns. 
ellre cuittes ne bien préparées. Ils ontaufii quelque poif- 
fon,ouitres en grade abôdance,lar^e& de plus d Vn grand 
demy pied, mais plus dangercufos a manger, ^ toutautre 
poilTon. Elles rendent vnius fomblabîe au laiâritoutefi- 
fois les habitans du pais en mangeritfàns dan.ger;&: vfonî 
tant d’eau douce que làlée. Iis font guerre coutumière- 
ment cotre autres natiôs: leurs armes font arcs & fiefohesy 
corne aux autres Ethiopes ôc Africains. Les femmes de 
ce pais f exercent à la guerre, ne plus ne moins que les 
hommes. Et fi portent la plus part vne large boucle de 
fin or, ou autre métal aux oreilles, leures, & pareillement 
aux bras . Les eaux de ce pais font fort aangeréulès , 
& et aufsi l’air infalubre : pouree à mon aduis ,qüe ce 
vent de Midy chaud ôc humide y et fort fomiliér,fùbiet 
àtOLite putrefaélion : ce que nousexperimentons enco- 
re bien par deçà. Et pouree ceux qui de ce pais ou autre 
mieuxtemperé,VQntàlaGuinée, n’ypeuuent faire long 
fèiour, fins encourir maladie: Ce que aufii nous et àd- 
uenu, car plu fieurs de. notre compagnée enmouru- 
rent,lesaucresdemeurerent long ci|(ace'de temps fort 
malades , ôc a grande difficulté fo peurent fàuuer i^quÎ! 
futcaulè que n’y tiournames pas longuement.. 
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le ne veux omettrè qu’en la Guinée , le fruit le plus firc- 
qLienty& dontfè chargent lesnauires despaïs déranges, 
eft la Maniguette, tresbonne &:fort requilèéùr toutes les 
autres dpiceries : aufsi les Portu gais en font grande traf- ; 
il que . Ce fruit vient parmy les criamps de la forme d’va [ 
oignon, ce que volontiers nous éufiions r^refenté par 
jigure P our le contentement d ’vn chacun , u la commo- * 
dite l’euft permis . Car nous nous ibmmes arreflez au 
plus necetoires . L’autre qui vient de Calicut ôc des ■ 
MoIucques, n’cft tant elHmé de beaucoup. Ce peuple 
de Guinée traffiq ne auec quelques autres Barbares voi- ' 
fins, d’or, & deièfd Vne façon fort dérange. Il y a certains 
lieux ordonnez entr’eux j ou chacun de là part porte là / 
marchâdilèjCeux de la Guinée le fel,& les autres For fon- 
du en maflè. Et làns autrement communiquer enlêm- 
ble, pour la défiance qu’ils ont les vns des autres, comme 
1 es Tur CS ôt: Arabes, & quelques làu U âges de F Amérique 
afieç leurs voifins, lailTent au lieu dénommé le fel & or, 
porté là de chacune part . Cela fait le tranlporteront au 
lieu ces Ethiopes delà Guinée, ou fils trouuêt de For fuf- 
filàmment pour leur lêl, ilsJe prennent ôc emportent, fi- 
nonil.siêlaifient.: Ceque voyans les autres, c’efi: alçauoir 
leur.or ne làtifî:aire,y en adioufterotjiulquesà tant que ce 
foitalTez, puis chacu emporte ce qui luy appaniét. Enté- ' 
dezdauàtage q ces Noirs de deçà, font mieux appris ôc pl® 
ciuils que les autres,pour la communication qu’ils ont a- 
Ufic plufieurs inarchans qui vonttralfiquer par delaiaulsi 
allèchent les autres à tralfiquer de leur or , par quelques 
menues ihàrdes^ corne petites ;tamizo les & habillemens 
de vil. pris, pctitscoufi:eaux-.&: autres menues hardes & 

ferrailles. 
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ferrailles. Aufsi traffiquent les Portugaisauec les Mores 
de la Guinée , outre les autres chofes d’iuoires, que nous * 

appelles dents dElephâs t ôc m’a recité vn entre les autres, ‘ ‘ 

que pour vne fois ont char gé d ouze mil de ces d éts, entre 
îerquelles feneft trouué vne de merueilleufe grandeur, 
du pois de cent liures. Car ainfi que nous auons dit, le 
pais d'Ethiopie nourrit Elephans, lefquels ils prennent à 
lachafle, comme nous ferions icy fangliers , auec quel- 
que autre petite afluce de méthode : ainfi en mangent ils 
la chair, laquelle plufieurs ont aftermé eftretresbonne:ce 
quel ayme mieux croire, qu’en faire autrement l’efsay,ou 
cndifpLiter pluslongLiement. lenemarrefteray enceft 
endroit à defcrircles vertus & proprietez de ceft animal, 
le plus docile de approchant de la raifoii humaine, que 
nul autre , veu queceft animal à efté tant célébré par les 
Anciens, & encores par ceux de nollrc temps, de attendu humdi- 
que Pline , Ariftote, &; plufieurs autres en ont fulfilàm- ne. 
ment traité, & de fa chair, laquelle on dit eftre medica- 
mcnteulè, & propre contre la lepre priiè par la bouche 
ou appliquée par dehors en poudre: les dents que nous 
appelions iuoyre conforter le cueur adefiomach, aider 
aufsi de toute fa fubftance le part au ventre de la mere . 
le ne veux donc reciter ce qu’ils en ont efeript, comme 
ce n’eft noftre principal fubieci;,aulsi me fimbleroit trop 
elongner du propos encommencé. Toutesfois ie ne laif- 
(èrayàdirecequei’enayveu. Qj^efide cas fortuit ilsen 
prennent quelques petis,ils les nourrilTenf, leurs appre- 
nans mil petites gentileffes:car ceft animal eft fort docile 
& de bon entendement. 
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i AifTans donc celle partie de Guinee a le- 


I 



B nellre,apres y auoir bien peu feiourné, ■ 
pour l’infeilion de l’air, ainfi cju auos dit . 

cy deuantjil fut queftion de pourfuyure | 
noftre chemin , coftoyans toufiours iuf- 
ques à la hauteur du cap de Palmes, & de 
celuy <|ue Ion appelle à Trois points, ou pâlie vn tresbeau ; 

fleuue portant grands vaifleaux, par le moyen duquel le • 

mene gtâd traftique partout le paist&Iequeiporte abon- 
fkme t^^'ince d’or & d’argent, en malle no monnoye. Pourquoy 
portiint les Portugais fe font acoftez & appriuoilêz auec les habi- 
mmd’or tans, & Ont là bafli vn fort challeau,qu ils ont nome Ca- | 
^ dtif- {j-g| mine:& no làns caulè, car leur or eft fans coparai- 
f > fon plus fin q celuy de Calicut , ne des Indes Amériques. 

J„l / Il eft par depl’Equinoaial enuirô trois degrez & demy- ! 
Il Ictroutie là vne riuiere,qui prouient des montagnes du 
pais nômé Cania : & vne autre pP petitenomeeRhegiu: 

Ccinia et lefquelies portent tresbô poilTon,au relie crocodiles dan- 
Jîhegsu, geieux,ainli que le Nil & Senega,quelon dit en prendre 
fiemes. origine. Lon voit le fable de ces fleuues refemblér à 
or puluerifé. Les gens du pais chalTent aux crocodiles, & 
en mangent comme de venaifon . le ne veux oblier, 
MOiïlke qu’il me fut re cité, auoir ellé veu près Callel de mine,vn 
m.trinde nionllre marin ayant forme d’homme, que le flot au oit 
forme Jm £ir l’arenc. Et fut ouye femblablement la femelle 

en retournant auecques le flot , crier hautement & le 
d ou loir pourl’abfence du màflet.qui ell choie digne de 
quelque admiration, Par cela peut on cognoÜlre la mer 
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produire& nourrir diucriitc d AniinAuXjSinfî comciâ ter- 
re. Or eftans paruenusparnoziournéesiufqires (bubslE- 
quinoâiialj n’auos delibcre de palier outrcjlans en elcrire 
quelque chofe. Celle ligne Equinoaiale, autrement ce r- 
àe Equinodiai, ou Equateur, eft vne trace imaginatiue 
du foleil par le milieu de l’vniuers^, lequel lors il diuife en J 
deux parties égalés, deux fois 1 anee,c ellalçauoir le qua- Equmo- 
toKicfinc de Scptcinbrcj&l vûzicftïic de lors le Sliuht 

foleil pafTe diredement par le zénith de la terre, & nous 
laiflece cercle imagine, parallèle aux tropiques Sc autres, 
que Ion peut imaginer entre les deux pôles, le foleil allant 
de Leud en Occident, il efl certain que le foleil va obli- 
quemét toute lance par l’Ecliptique au Zodiaque, finon 
auxiours defTus nommez, & eftdiredementau nadir de 
ceux qui habitent là. Dauantage ils ont droit orizon,fans 
que iVn des pôles leur foit plus eleué que l’autre. Leiour 
& la nuit leur font égaux, dont il à eftéapplle Equino-- 
dial: & félon que le foleil félon gne deîvnou îautre 
pôle, il fe troüue ineqtialité de iours & nuits, & eleuation noBal, 
de pôle. Donc le foleil déclinant peu à peu de ce point 
Equinodialjva par fon zodiaque oblique,prefque au tro 
pique du Capricorne: &; ne paffant outre fait le folftice somice 
d’Hyuer ; puis retournât paffe par ce mefinc Equinodial, d’Hyaer 
iufques à ce qu’il foit paruenu au fignc deCâcer,ou eft le 
foiflice d’EEé. Parquoy il fait fix fignes partant de l’Equi- SoUîice 
nodial à chacun de ces tropiques. Les Anciens ont efli- 
me cefle contrée ou zone entre les tropiques, eflrc in- 
habitable pour les excefsiues chaleurs,ainfique celles qui 
font prochaines aux deux poles,pour eflretrop froides. 

Toutesfois depuis quelque temps ença , cefle zone a 

i ij 
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eftc decoLiuerte par nauigations, & habitée, pour efire 
fertile & abondante en plufieurs bonnes cho£es,nonob- 
ftantles chaleurszcomine les ifles de Saint Hoiner & au- 
tres, dont nous parlerôs cy apres. Aucuns vo u ians loubs 
celle ligne comparer la froideur de la nuy t , à la chaleur 
du iour, ont pris argument , qu’il y pouuoit,j->our ce re- 
gard, auoir bonne température, outre plufieurs autres 
raifons que ie lailTeray pour le prefent. La chaleur, quâd 
tui-e de nous y palTames , ne me fembla gueres pl us vehemente, 
/’rf/V qu elle efl icy à la Saint Ican . Au relie il y a force ton- 
pluyesj&tempeües. Et pource es ifles de S. Ho- 
' mer, corne aufsi en vue autre ifle, nommée liO e des Rats, 
jjk des y a autant de verdure qu’il efl pofsible , & n’y à chofe qui 
Mts. monllre adullion quelconque. Ces ifles foubs la ligne 
J fies de hquinodtiale font marquées ennoz cartes marines, S.Ho 
I mer,ou S. Thomas, habitées auiourd’huy par les Portu- 
mer, m gais , combien qu’elles ne loient fi fertiles, que quelques 
,s. rho- autresivray ell qu’ilfy recuille quelque fucrc : mais ils fy 
tiennent pour traffiquer auec les Barbares , & Ethiopies: 
c’ell à fçauoir , d’or fondu, perles, mu fc, rhubarbe, calfe, 
befles,oyfeaux,& autres chofes félon le pars. Aufsi font 
en ces ifles les faifons du temps fort inegalles & differen- 
tes des autres pais: les perfonnes fubiettes beaucoup plus 
à maladies que ceux du Septentrion . Quejle différence 
Scinequalité vient du foleil, lequel nouscômunique Tes 
q ualitez par l’air eftant entre luy &nous.Il paffe(comme 
chacun entendj deux fois l’année perpendiculairement 
par li,& lors deferit noftre Equinoaii, c’eft afçauoir au 
moys de Mars & de Septembre. Enuiron celle ligne il Ce 
trouue telle abô dance de poiffons, de plufieurs diuer- 
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iesefpeceSj que c’eft cliofe merueilleufè de les voir His 
l’eau, Sc les ay veufiiire fi grand bruit autour de noznaub 
res, qu’a bien grande difliculté nous nous pouuions ouyr 
parler l’vn l’autre . Que fi cela aduient pour la chaleur 
du fioleil, ou pour autre raifon^ ie m’en rapporte aux phi- 
lofophes. Refic <à dire, qu’enuiron noftre Equinotaial, 
i’ay expérimenté l’eau y efire plus douce, & plaifiinteà 
boire qu’en autres endroits ou elle cft fort fa lé c, combien 
que plufieurs maintiennent le côtraire , eftimants deuoir 
dire plus iàlée, d’autant que plus près elle approche de la 
ligne, ou elUa chaleur plus vehemcnte:attendu que de là 
vient l’aduflion & faleure delà mer: parquoyeftre plus 
douce, celle qui approche des pôles. le croirois vérita- 
blement que depuis l’vn & l’autre pôle iufques à la ligne 
ainfi que l’air n’eft egalement temperé , n’eftre aufii l’eau 
temperée;mais foubs la ligne la température de l’eau fuy- 
ure la b on ne température de l’air . Parquoy y à quelque 
raifori quei’eauenceft endroit ne foit tant fàlée comme 
autre part. Celle ligne pafsée commençâmes à trouuer 
déplus enpluslamer calme & paifible,tirantsversle cap 
de Bonne elperance. 

Que. non feulement tout ce qui ejî fouhs la îiQie esl hd- 
hîtâhle^mdls au fi tout le monde eflhabité^contre to- 
fmion des Anciens, c h a p . iv. 

On voit euidemment combien ell gran- 
de la curiofité des hommes, foit pour 
appétit de congnoiftre toutes chofes,ou 
pour acquerirpolTelsions, &euiteroyfi- 
ueté, qu’ils le font hazardez ( comme dit 
le S âge, Sc âpre s luy le poète Horace en 
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fes Epiflres)à tous dangers & tranaux, pour finablement 
pauureté ellongnée , mener vne vie plus tranquille, fans 
ennuyou fafchcrie. ToutesfoisilleurpouuoiteftreafTez 
de fçauoir & cntêdre que le fouuerain ouurier à bafti de 
fa propre main cefl; vniuers de forme toute ronde, de ma 
niere que l’eau a efté feparée de la terre, à fin que plus co- | 
modement chacun habitaften fon propre élément, ou 
pour le moins en celuy duquel plus il participeroit; tou- 
tesfoisnon côtens de ce ils ont voulu içauoir, fil ejftoitde 
toutes pars habite . Neantmoins pour telle recherche & 
■diligence, ie les eftime de ma part autant & plus louables, : 
que les modernes eicriuains nauigateurs, pour nous a- ; 
uoir fait (ibellcouuerture de telles chofes,lelqueIles au- 
trement à grâd peine en toute noftre vie eufsiôs peu fi biê 
opinios côprendre, tât fen faut q les eufsiôs peu executer. Thaïes, 
de plu - pythagoras , Ariftote , & plufieurs autres tant Grecs que 
fieanphi Latins,ont dit, qu’il n’eftoit pofiible toutes les parties du ^ 
G tout k habitées; iVne pour la trop grande & infiip- 

mode ejl pQttable chaleur, les autres pour la grande & vehemen- 
héita - te froidure. Les autres Auteurs diuiîans le mode en deux 
parties,appellces Hemifperes, l’vnc defquellesdilèntne 
pouuoiraucunenietefl;rehabitéc:mais l’autre en laquelle 
nous fommes,neceflairemct eftre habitable. Et ainii des 
cinq parties du mode ils en oftét trois, de forte q (èlôleur 
opinion n’en refieroit que deux, qui fulTent habitables. Et 
cinq pour le dôner mieux à entedre à vn chacun C cÔbié que ie 
nés pdr n’eftîme point q les içauâts rignorent)i’expliqueray cecy 
îefquelles p] us à plein & plus apertement. V oulans donc prouuer ‘ 

ejl mefn^. quela plus grade partie de la terre cft inhabitable, ils fo p- i 
reiemo- -i , r . ° . r . ^ . i r it h ! 

poset auoir cinq zones en tout le mode, par lelqueiies ils : 

veulent ^ 
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veuleE mefurer & copalFer toute la terre : & defqlles deux 
fontfroides,deuxtëperées,& l’autre chaude. Et h vo’vou 
lezlçauoir corne ils colloquent ces cinq zones, expofez 
voftre main (èneftre au fbleilleuatjes doigts eftédus &iè- 
parez Tvn de l’autre (&p celle methoderenlèignoitaulsi 
Probus Grâmaticus ) puis quâd aurez regardé le foleil par 
les intemalles devozdoigts^flelchiirez lesôc courbez vn 
chacu en forme dVn cercle. Parie pouce vous entendrez 
la zone froide, qui eftauNort,laqlle pour l’excefsiue froi- Zone- 
dureCc6meiIsaffermét)eftinhabitable. Toutesfoislexpe 
rience no^ à môftré depuis quelque téps toutes ces parties 
iulques bié près de noftre p oie, melraes outre le parallèle 
Ardique,ioignant les Hyperborées,côme SGauie,Dace, 
Suece,Gottie,Noruergic,Dânemarc,Thyle, Liuonie, Pi- 
lappe,Prulè,Rtilie,ou Rutlienie, ou il n’y à q glace Ôc froi 
dureppetuclle,eftreneâtmians habitées dVn peu pie fort 
rude,felô,& lauuage. Ce q ie croy encor es plus par le teC 
moignage deMôlieur de Câbray natif deBourges,Am- 
balEideur pour le Roy en ces pars de Septetrio, Pologne, 
HÔgrie,& Trâfvluanie,quim’cnà hdelemét côiqué la ve 
ritéjhÔmeaufurpb pourfbncruditiô,& cognoifsâce des 
lagues,digne de tel mailî:re,&: de telle cntreprile.Parquoy 
font exculables les Anciés,.& nô du tout croyables, ayans 
parlép coniedure,& nô par experiéce^Retoumos aux au 
très zones. L’autre doigt dénoté la zone teperée, laquelle 
eft habitable, & fo peut eflendre iulques au tropique du 
Cancre: cübien qu’en approchât elle foit plus chaude que 
tcperée,côme celle quiell iuftement au milieu,c’eli afça- 
uoir entre ce tropique &lepole.Le troifiefme doigt nous 
represéte la zone fituée entre les deux tropiques,appellée 

i iüj ^ 
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torride, pour lexceisiLie ardeur du folcil,qui par manière 
de parler la roftit & brufletoute, pourtant a efté eftimée 
inhabitable. Le quatriehne doigt eft l’autre zone tëpe- 
xsne te- rée des Antipodes, moyenne entre le tropique du Capri- 
pem^ corne &; l’autre pôle, laquelle eft habitable. Le cinqiefme 

^utY? qui eft le petif doigt, fignifie l’autre zone froide, qu’ils ont 
%one parcillcmët eftimée inhabitable, pour meftnerailbn que 

jyotde, celle du poleoppolite : de laquelle on peut autant dire, 
comme auons dit du Septentrion, car il y a fèmblable rai- 
fbn des deux . Apres donc auoir congneu celle réglé &c 
exemple,facilement Ion entédra quelles parties de la ter- 
re font habitables, ôc quelles non,{elon l’opinion des An- 
ciens. Pline diminuant ce qu’eft habite, eforit que de ces 
cinq parties, qui font nommées zones,en faut ofter trois, 
pource qu’elles ne font habitables: lefquelles ont eftéde- 
lignées parlepouce,petitdoigt,&:celuy du milieu .Il ôfte 
pareillement ce que peut occuper la mer Oceane. Et en 
vn autre lieu il eferit, que la terre qui eft delToubs le zo- 
diaque eft feulement habitée. Les caufes qu’ils allèguent 
pour lefquelles ces trois zones font inhabitables eft le 
froid vehe ment, qui pour la longue diftance &abfènce 
dufoleileftenlaregion desdeux po!es:& la grande & 
cxcefsiue chaleur qui eft foubs la zone torride,pour la vi- 
cinité & cotinuelle pr efence du foleil. Autant en aftèrmet 
prefque tous les Théologiens modernes . Le contraire 
toutesfois fo peut monftrer par les eforits des Auteurs cy 
delfus alléguez , par îauthorité des Philofophes, fpecia- 
lement de noftre temps, par le tefinoignage deTeferiture 
fàintc : puis par rexperience,qui fiirpafle tout, laquelle en i 
à efté faite parmoy, Strabon,Mela,& Pline,côbien qu’ils 



DE LA FRANCE ANTARCTÎQVE. 


57 


appEouuent les zones, efcrioent toutesfois qu’il ièîrou- 
ne des hommes en Ethiopie , en la pcninfàle ndmée paï ' ''' 

■les Anciens Aurea,& en 1 iüe Taprobane, Maiaca, & Z a- 
motrafoubs la zone torride. Auisi que Scandinaiiiejîes Tr/j^cr- 
monts Hyperborées,& pais alentour près le Septentrion 
(dontnous auonscy deuant parlé) font peuples ôchabi- 
tés: iaçoit félon Hérodote, que ces montagnes foyent di- ” * 
redrementfûubslepole. ^olemée ne les à colloquées 
hpres,mais bien à plus defèptante degrezde l’Equino- 
6Ual. Le premier qui a monftré la terre contenue fbubs 
les deux 20 nés tempérées eftre habitable, a eflé Parmeni- 
des,ainlî que recite Plutarque. Plufieurs ont eferit la zo- 
ne torride non fèulemétpouuoireflre habitée, mais aufsi 
eftre fort peuplée. Ce que prouue Auerroes par le tef. 
moigna ge d’Ariftote au quatriefine de ion liure intitulé 
Du ciel ôc du monde. Auicenne pareillement en fà fé- 
conde doctrine, 8c Albert le Grand au chapitre ftxieftne 
de la nature des régions, fefforcét de prouuer par raifbns 
naturelles, q cefte zone eft habitable, voire plus comiode 
pour la vie humaine, que celles des tropiques. Etparainfi ^onetar 
nous iacôcluros eftre meilleure, plu s cômode,ôc plus fàlu 
hre à la vie humaine q nulle des autres: car ainft q la ftoi- ç-, 

deur eft ennemie, aufti eft la chaleur amie au corps hu- modérée 
main, attendu qu e noftre vie n’eft que chaleur &c humi- filtére 
dité, la mort au contraire, froideur & iiccitc. Voyla donc 
comme toute la terre eft peuplée, & n eft iamais /ans ha- 
hitateurs,pour chaleur ne pour froidure, mais bien pour 
eftre infertile , comme i’ay veu en l’Arabie defèrte & au- 
tres contrées . A ufti à efté rhomrne ainii crée de Dieu, 
qu’il/pourraviure en quelque partie de la terre, ft>it chau- 
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de, froide, OU temperée. Car luy mefoe a dit à noz pre- 
miers parens ; Croiffez, & multipliez. L’experience d a- 
uantasefcomme plufieurs foisnous auons Qit)iious cer- 
tifie, comlnen le monde eft ample , & accommodable a 
toutes creatureSjÔc ce tant par continuelle nauigationfiis 
la mer, comme par loingtains voyages fur la terre. 

ir De la multitude dmerfité des poijfons efUnsfoubs 
la li^e S/^uinoBiale. c h a p. io. 

Vant que fortir de noftre ligne, i’ay bien: 
voulufaire mëtion particulière du poi£^ 
£bn,qui iè troiiue enuironfept ou liuicb 
degrezdeça&delà,de couleurs fidiuer- 
fes , &c en telle multitude, qu’il n’efi; poP 
fible deles nôbrer,ouamalîer enfemble, 
comme vn grand monceau deble envn grenier. Etfaut 
entendre, qu’entre ces poifïons pluUeurs ontfiiyuinoz 
nauires plus de trois cens lieux: principalement les dora- 
des, dont nous parleron s affez amplement cy apres. Les 

marlou ins apres auoir v eu de loing noz nauires, nagent 
impetueufèment à len contre de no us, qui donrie certain 
prefageaux mariniers dcJ a part tjuc doit venir le vent: 
car ces anim aux, difent ils,nagenta l oppofite,& en gran- 
de trouppCj coinecie quatre a cinc]^ cens* Ce poiuon eft 
fiuïn^et marlôuin de Tda^kfus en Latin, qui vaut autant a 

ain^ap- dire, que porceau de mer,pource qu il retire au^nement 
pelle. aux porcs terreftres:car il a femblable gronniflement,Ôc 
à le groin comme le bec d vne canne, & fus la tefte cer-. 
tain conduit, par lequel il relpire ^nfi quela balenè. 
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Les mattelots en prennent grad nombre auec certains 
engins de feraguts par le bout > cramponnez, & n’en 
mangent gueres la chair, ayans autre poilTon meilleur: 
maisle foye en efl: fort bon & délicat, redèmblât au foye 
du porc terreftre. Quand il efl: pris, ou approchant de 
la mortjiliette grâdsfbufpirs,ainfiquevoyonsfairenoz 
porcs, quand on les feigne . La femelle n’en porte que 
deux à chacune fois. Cefloit donc chofl fort admira- 
ble du grand nombre de ces poiflbns, &c du bruit tumul- 
tueux, qu’ils faifoient en la mer, ^ns comparaifon plus 
grâd, que nul torrenttôbant d vne haute montagne. Ce 
que aucuns cftimeroiitparauêture fort eftrâge & incroya 
ble,mais ie lafleure ainh pour lanoir veu. Il f en trouue, 
come,iedifbis,detoutes couleurs, de rouge, corne ceux, 
qu’ils appellent Bonnitesdes autres azurez S>c dorez, plus Bmites. 
reluifans que fin azur, comme font dorades : autres ver- 
do y ans,noirs, gris, & autres. Toutesfoisi,e ne veux dire, 
que hors de la mer ils retiennent touflpurs ces couleurs 
ainfi iiaïues. Pline recite qu’en Eipagne à vnefonteine, Fontdne 
dont le poiiTon porte couleur ddr,& dehors ilàlèmbla- quirepre 
ble couleur que Tautre. Ce que peut prouenir de la cou- 
leur de Teau eftant entre noftre œil & le poiffon:tout ain- 
fl qu’vne vitre de couleur verte nous reprefènte les cho- 
lès de femblable couleur. Venons à la Dorade. Plufleurs 
tant anciens que modernes, 'ont eflrit de la nature des 
poiflbns, mais aflez Icgerement, pour ne les auoir veuz, 
ains en au O irouy parler feulement, Selpecialement delà 
Dorade. Ariflote eicrit qu’elle a quatre nageiores, deux ^rtjîote 
defltis& deuxdeflbubs, & qu’elle fait lès petits en Eflé ^BUne 
&: qu’elle demeure cachée lÔguc elpace de temps: mais il 
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• 9' ne le teriTiine point . P line ti mon aduis, n, imite ce pro-. 

‘ ■ pos d’Ariftote,parlant de ce poifTon, difant, cju’èlle fe ca^ 
che en la mer pour quelque temps, mais pailant outre a 
defini ce temps eftrc fur les exceisiiies chaleurs , poureç 
qu elle ne pouuoit endurer chaleur fi pnde. Et volun- 
tiers l’eufTe reprefenté par figure, fi i’eufies eu le temps 
jDe/crî- &c l’opportLlnitc remettant a autre fois. Il fen trouue 
ftionde clc gràndéSj CO mine grands SauIfnonSjles autres plus pe- 
Uvora.- Depuislatefteiuiquesàîaqueuëelle porte vnecre- 

fte,& toute celle partie colorée corne de fin azur,tellemét 

quHleftimpofsibledexcogiter couleur plus belle, ne plus 

dere. La partie inferieure eft d ’vne couleur femblable à 
fin or de ducat; & voyla pourquoy elle à efténômée Do- 
rade, & par Arilloteappelléeenfa langue que les 

interprètes ont tourne Aurata. Elle vit de proye,comrne 
tresbkn le deferit Ariftote : & eft merueilleufemet trude 
de ce poiftbn volant, qu’elle pourlùit dedans 1 e^au, corne 
le chien pourliiit le heure â la campagne: le iettat haut en 
l’air pour le p rendre: & h l’vne le fauv autre je recouure. 

Ce poiftbn fuyuitnoz nauireSj fins iamais les abadoner,.. 
l’efpace de plus defix fepmaines nuit ôeiour, voire iuf- 

BoYdie, qiicsàtantqu’elletrouualameradegouft. lefçay que ce 

poijfon poiftbn a elle fort célébré & recommendabie le temps 
€ngyan- p^{^é entrc les nobles, pour auoir la chair fort délicate 6c 
■ '*7”* plaifante à mangerrcÔme nous lifons que Ser gius trouua 

X" moyen d’en faire porter vne iufques a Rome, qui fut fer- 

tempsdes uie en vn banquet de l’Empereur, OU elle fut m^ueilleu- 

ftment eftimée. Et de ce temps commenta la Dorade a 
eftre tant eftimée entre les Romains, qu il ne le faiioit ba- 
q uct fiim ptueux ou il n’en fuft lcruy par vne nngularite. 
^ ' ^ Et pour 
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Ecpource qu’il n’efiioit aifé d’en recouurer en efté^Sergius 
Sénateur faduifa d’en faire peupler des viuiers^à fin que 
ce poiiTon ne leur defailliften 0ifon quclconquedequcl 
pour cefte curiofité auroit efté nommé Aurata,ainfique 
AXicin Murena,poHi' auoir trop fongneufement nourrf 
ce poiffon que nous appelions Mur ena. Entre les Dora- 
des ont efté plus eftimees celles qui apportées de Taren- 
teeftoient engrersées au lac Lucrin, corne mefme nous 
tefnoignc Martial, autroifiefme liure de fes Epigram- 
mes. Ce poifîbn eft beaucoup plusûuoureux en Hy- 
ucr qu en Efté : car toutes ebofes ont leur làifon. Cor- 
neille Celfe ordonne ce poiftbn aux malades , fpeciaJe- 
mentfebricitas,pour eftre forr lâlubrc,d’vne chair cour- 
te, friable, &: nonlimonneufe. Il fentrouue beaucoup 
plus enlaraerOceanequ en celle de Lcuant. Auftitout 
endroit de mer ne porte tous poiftbns . Helops poiftbn 
tresfingulier ne fe trouue qu’en Pamphilie , Ilus &c Scau- 
rus en la mer Atlantique feulement, &: ainli de plufieurs 
autres. Alexandre le Grand eftant en Egypte acheta 
deux Dorades deux marcs d’or, pour éprouuer fi elles e- 
ftoient 11 friandes, c5me les deferiuoient quelques vns de 
fon téps. Lors luy en fut apport gfteux en vie de la mer O- 
ceaneCcar ailleurs peu lê u'ouucht j-à Memphis,là ou il e- 
ftoit : ainfi qu’vn médecin luif me monftra par hiftoire, 
effat àDamafce en Sy rie, Voyla,Ledeuf ce que i’ay peu 
apprendre de la Dorade, remettant à ta volonté de veoir 
ccquen ont eicrit plufieurs gens dodes, Centre autres 
Môfieur Guillaume Pellicier Euefque de Montpellier, 
lequel àtraidéde^IaNaturedes poiftbns autant fidele^ 
ment &: diredemeat qu homme de noftre temps. 

k- ift, 
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jyyneifle nommée l'Afcenfiott. 

c H A P . zu 

Ans élongner de noftre propos , hui£t 
degrez delà noflre ligne le vingtfixieC- 
me du moys d’Odobre trouuafmes vne 
ifle non liabitée, laquelle de prime face 
voulions nômer iHe des oyfeaux, pour 
la grande multitude d’oy féaux, qui font 
en cefte didte ifle : mais recKerchans en noz cartes mari- 
nes, la trouuafmes auoir efté quelque temps au parauant 
Ifle de decouuerte parles Portugais, ôe nommée Ifle de l’Afcén- 
V^fce- fion,pourcequeceiourlayeftoyentabordez. Voyans 
fiopour- (Jonc ces oyfeaux deloing voltiger fus la mer, nous don- 
na coniedure,que là près auoit quelque ifle. Et appro- 
chans toujours veimes fi grand nombre d’oy féaux de 
diuerfes fortes & plumages, fortis, comme il efl: vray fem 
Qy/èdux blable, de leur ifle, pour cbierclier à repaiftre,&: venir à 
dedtuer- noz nauires,iufques à les prendre à la main , qu’a grand 
peine nous en pouuions défaire. Si on leur tcndoitle 
<^rand P^^^^gî venoyent deflus priucment, èc fe laifToyent 
%oire. prendre en toutes (brtes que Ion vouloir : & ne fen trou- 

ua efpcce quelcoque en cefte multitude fèmblable à ceux 
de par deçà, choie, peut eflre, incroyable à quelques vns. 
Eftans lalchezdelamainne fen fu y oient pour tant, ains 
.^l>o - le lailfoyent toucher & prendre comme deuant. Dauan 
nm,qy~ ^n celle ifl e fen trou Lie vne efp ece de grads, que i’ay 

ouy nommer Aponars. Ils ont petites ailes , pourquoy 
ne peuuent voler . Ils font grands & gros corne noz lie- 
rons, le ventre blanc, & le dos noir, comme charbon, le 

bec 
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bec fèmblable à celuy d’vn cormaran,ou autre corbeau. 
Quand on les tue ils crient ainfi que porceaux. fay voulu 
delcrire ceftoyfeau entreles autresjpourcequilfentrou 
lie quantité en vne ifle tirant droit au cap de Bonne vifte, 
du codé de la terre neufue,laquelle à efté appelle c isle des 
Aponars. Auisiy en a telle abondance, que quelquesfois 
trois grâds nauires de France ail ans en Canada, chargè- 
rent chacun deux fois leurs bafteaux de ces oyfeanXjTur 
le riuage de celle ifle, & n’efloit queftion que a entrer en 
terre ,& les toucher deuant foy auxbafteaux, ainli que 
m outons à la b o ucherie,p o ur 1 es fai re entrer. Voy la qui 
m’a donné occalion d'en parler hauant. Au relie, de 
no lire ifle de TA Icen lion, elle ell allez belle, ayant de cir- 
cuit fix lieues lèulement , auccques montagnes tapilTées 
de beaux arbres &arbriflèaux ver do y as, herbes & fleurs, 
fans oblier l’abondance des oyfeaux,ainh que delîanous 
auons dit. l’eflime que li elle eftoit habitée & cultiuée, 
aueeplufieurs autres, qui Ibnt en l’Océan, tant deçà que 
delalEquinoélial, elles ne lèroyent de moindre émolu- 
ment, que Tenedos, Lemnos,Mctclin,Negrcpont, Rho- 
des, & Candie, ne toutes les autres, qui font en la mer 
Hellefpont,8i; les Cyclades: car en ce grâd Océan ce trou 
uent ifles ayans de circuit plus de oétante lieuës,les autres 
moinstentre lelquelles la plus grand partie font defertes 
ôc non habitées . Or apres auoirpalsé celle ifle, com- 
mençallnes à decouurir quatre efloilles de clarté & gra- 
deur admirable, dilpofées en forme d’vne croix , alfez 
loing toutesfois du pôle Antarctique. Les mariniers qui 
nauigent par delà les appellent Chariot. Aucuns d’iceux 
efliment qu’entre ces elloilles ell celle du Su, laquelle ell 
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fixe S>c immobile J comme celle du Nort, que nous ap-^ 
pelions Ourfc mineur, eftoit cachée aüant que fufsions 
foLibs l’Equateur, & plu heurs autres qui ne fe voient par 
deçà au Septentrion. 

Du promontoire de "îBonne.efperdnce^ de plujïeurs 
fmgularités ohferuées en iceluy^enfemble noHre ar- 
rluée aux Indes Amerirptes yOU France 
AntarHique. c h a p. 21. 

Près auoir pafié la ligne Equino6liaIc , 
& les illes Saint Ho mer, fuyuans ceftc 
eofle d’Ethiopie , que Ion appelle Inde 
méridionale, il futqueftion de pourfùy- 
ure noflire route, iulques au tropique 
d’Hyuer : enuiron lequel fè trouue ce 
Cdj de grand & fameux promontoire de Bonne efperance,que 
Bone cf- pilots ont nommé Lion de la mer, pour ellre craint Sc 
'^nluvaaai redoutéjtant il eft grand & difficile. Ce cap des deux 
nommé coEez eE enuironne de deux grandes montagnes, dont 
Lion de f-yne regarde l’Orient , 1 autre 1 Occident. Encefle 

U mer. contrée E trouue abondance de Rhinocerons, ainfi ap- 
Rhinose [[^ 2 , pource qu’ils ont vne corne fus le nez. Aucuns 
^bœufsde appellent boeufs d’Ethiopie. CcE animal eEfort mo- 

Béipie. flrueux,& eE en perpétuelle guerre & inimitié auecques 
l’Elephant. Et pour ceEc cauE les Romains ont pris 
pLaifir à fairecombatre ces deux animaux pour quelque 
^eclacle de grandeur, principalement â la création d’vn 
Empereur ou autre grand magiErat,ainfî quelon fait en- 
cores auiourd’huy d’Ours, de Toreaux, de de Lions. Il 

n eft du 
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n’efl du tout fi haut que rElephant,ne tel que nous le dé- 
peignons par deçà. Et qui me donne occafion d’en par- 
ler, cft que trauerfànt d’Egypte en Arabie, ie vis vn fort 
ancien obelifc, ou eftoicnt grauées quelques figures d’a- 
nimaux: au lieu de lettres ainfi que Ion en vfbit le temps 
pafsé, entre lefquels eftoitle Rhinocéros, nayantne fran- 
ge ne cornc,neaufsi mailles telles,queno2 peintres les re- 
prefentent:pourquoy i’cn ay voulu mettre icy la figure. 




Et p(^r le préparer à la guerre Pline recite,qLfiI aguifê z/' . 8 . 
là corne à vne certaine pierre, & dre toufiours au ventre cha. zo. 
de l’Elephantjpource que c eft la partie du corps la plus 
m oile. Il fy trouue aufii grande quantité d afiies làu uâ- 
ges,& vne autre efpece portant vne corne entre les deux 
yeux, longue de deux pieds, l’en vis vne eftant en la ville^^uTz 
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d’Alexandrie, qui efl en Egypte, qu vn feigneur Turc ap- 
portoitde Mecha, laquelle il difoit auoir mefine vertu 
Lii-cha. contre le venin, comme celle d Vne Licorne. Ariftote 
zJcsi^ar appelle celle efpece d’aliie à corne, Afne des Indes . %- 
f/H des ^1. grand promontoire ell le departement de la 

&1lz, voye du Ponent & Leuant: car ceux qui veulent aller à 
ch-tp.V. l’Inde oriental e^comme à Calicut, Taprobane, Melinde, 
del’bijl, Canonor, & autres , ils prennent àfeneftre, colloyans 
des mi- ^ SXaurent, mettans le cap de la nauire à l’Ell,ou bien 
au Suell, ayant vent de Ou‘é{l,ou Nortouéll à poupe. Ce 
Ejhndne païs des Indes de là au Leuàt, ell de telle cllédue,que plu- 
dehnie 1 elHment ellre la tierce partie du monde. Mêla 

Oïietde. ^ dore recitent, que la mer enuironnant ces Indes de 

' Midy à l’Orient, ell de telle grandeur, qu a grand peine la 
peut on palTer, encorcs quele vent foit propice, en I efpa- 
ce de quaràte ioursmiais i’ oferoye bien affermer de deux 
Mer In- fois quarante. Ce païs ell donc de ce collé enuironné de 
la mer,qui pource ell appellée Indique, le confinant de- 
uers Septentrion au montCaucafe. Et ell appelléelnde. 
Indus, fl. clu fleuue nômé Indus, tout ainfi que Tartane du fleuue 
Tmtm, Tartar,pafsât par le païs d u grad Roy Cham. Elle ell ha- 
bitée de dmerfitc de peuples , tant en meurs que religion. 
Vne grande partie eff foübs lob eiffance de Preile-Ian, la- 
quelle tient fe Ghrillianifrae des autres fontMahumeti- 
lles, comme défia nous auons dit, parlans de 1 Ethiopie: 
les autres idolâtres . L’autre voye au }>artement de no- 
ftre grand cap,tircàdextre, pour aller a 1 Amérique, la- 
quelle nous fuyuimes, accompagnez du vent , qui nous 
futfortbon & propice. Nonobftant nous demeurâmes 
encores alTez longtemps fiir l’eau, tant pour la dillance 
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des lieux, que pour le vent , que nous eûmes depuis con- 
traire : qui nous caufa quelque retardement, iniques au 
dixbuiâiierme degré de noftte ligne , lequel derechef 
nous fauoriià . Or ie ne veux palTer o titre , fins dire ce 
que nous aduint,cho(è digne de mémoire. Approchans ■ ^ 

de noflre Amérique bien cinquante lieues, commença- 
mes à ièntir l’air de la terre, tout autre que celuy de la ma- éement 
rine, auecques vne odeur tant fuaue des arbres, herbes, des^me 
fleurs, & fruits du pars, que iamais bafiiie,fufle celuy d’E- 
gypte,ne ièmbla plus plailant,nede meilleure odeur. 

Et lors ie vous lailTe à penfer, combien de ioye receu- 
rent les panures nauigans, encores que de long temps 
n’euflent mangé de pain, & ians elpoir dauantage d’en re- 
coLiurer pour le retour. Le iour fliyuant, qui fut le der- 
nier d’0£tobre,enuirô lesneuf heures du matindecou- 
uriimes les hautes montagnes de Croiftmourou, com- Montd-^ 
bien que ce ne fuft l’endroit, ou nous prétendions aller. 

Parqupy cofloyans la terre de trois à quatre liuës loing, 
fans faire contenance de vouloir defeendre , ellans bien 
informez, que les fiüuages de ce lieu font fort alliez auec 
les Portugais, & que pour néant nous les aborderions, 
pourfuyuiflnes chemin iufques au deuxieflnede Nouë- 
bre , que nous entrafmes en vn lieu nommé Maqueh, 
pour nous enquérir des chofes,Æecialement de l’armée 
du Roy de Portugal . Auquel fieu noz efquifs dreflez, 
pour mettre pied en terre ,^ prefénterent fèulcmét qua- 
tre vieillards de ces làuuages du pais, pource que lors les 
ieunes efloient en guerre, Iciquels de prime face nous 
ftiy oient, eftimans que ce fuflent Portugais , leurs enne- 
mys : mais on leur donna tel hgne d afléurance, qù’à la 
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ün fapprochei-eiit de nous . Toutesfois ayans là feiour- 
né vin^tquatre heures feulement, feimes voile pour tirer 
au cap^de Frie, diftant de Maqueh vingtcinq Iieuës. Ce 
pais ell; mer ueilleufement beau, autrefois déco uuert& 
habité par les Portugais, lefquels y auoyentdoné ce nom, 
quieftoitparauant Gechay,& baPiquelquc fort,efpe- 
rans là faire refidence, pour l’amenité du lieu. M ais peu 
de temps apres, pour ie ne fçay quelles caufes, les Sauna- 
ges du pais les firent mourir, & les mangèrent comme iis 
fontcoLifiumierement leurs ennemis. Et qu’ainfi fbit, 
lors que nous y arriuames,ils tenoientdeux pauures Por- 
tugais, quils auoient pris dans vne petite carauelle,auf 
quels ils fe deliberoyent faire femblable party,qu’aux au- 
tres, mcfmes àfept de leurs compagnons derecente mé- 
moire; dont leur vint bien à propos nofiire arriuée, lef- 
quels par grande pitié furent par nous rachetez ,& deli- 
urez d’entre les mains de ces Barbares. Pompone Mele 
appelle ce promontoire dont nous parlons,Ie front d’A- 
frique, par ce que de là elle va en eftrefsifrant co mme vn 
an gle,&: retour ne peu à peu en Septentrion ôcOrient, là 
ou eft la fin de terre ferme, & de l’Afrique , de laquelle 
Ptolomée n’à onq’ eu congnoilfance. Ce cap efi^ufsi le 
chef delà nouuelîe Afrique, laquelle termine vers le Ca- 
pricorne aux montagnes de Habacia Sc Gaiacia. Le plat 
pais voifin eft peu habité,à cauft qu’il eft fort brutal &: 
barbare, voire monftrueux) non que les hommes foient 
Il difformes que pluficurs ont efeript , comme fi en dor- 
mant l’auoient fbngé, oiàns affermer qu’il y à des peu- 
ples, aux quels les oreilles pedent iufqucs aux talons : les 
autres auec vn oeil au front, qu’ils appellent Ariûnafesdes 
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autres fans tefte: les aurtes n ayans cju Vn pi^mais cîe telle 
longueur cjuils fenpeuuent ombrager contre l'ardeur 
duiblcil:& les appellent monomères, monofceles, & 
fciapodes . Quelques autres autant impcrtinens en efcri- 
^ uentencore de plus efl rages, mefînes des modernes efcri- 
uainSjfàns iugcment,fans raifon,& fans expérience. le ne 
veux du tout nier les monftres quife font outre le dclTein 
dénaturé, approuuezpar les philo fopbes, confirmez par 
experiéce,mais bien impugner chofes qui en font ü elon- 
gnécs,& en outre alléguées de mefme. Retournons en 
cefl endroit à noftre promontoire. Ilfy trouuéplnfieurs 
belles fort dangereulès &c veneneufes, entre autres le Ba- 
filifc, plus nu liant aux habitans & aux ellrâgers, mefmes 
fus lesriuages de la mer à ceux qui veulent pefeher. Le 
Bafililc (corne chacun peut entédre) ell vn animal véné- 
neux, qui tue l’hôm ede Ion leul regardée corps long en- 
uiron de neuf pou ces, la telle eleuée en pointe de feu, fur 
laquelle y à vne tache blanche en maniéré de couronne, 
la gueule rougeailre,& le relie de la face tirant fus le noir, 
ainfi queiay cogneu par la peau,queievei entre les mains 
dVn Arabe au^rand Caire. Il chaffe tous les autres 1èr- 
pens de fonfiflTet(commedit Lucain) pour feul demeu- 
rer maillre de la campagne . La Foine luy ell ennemye 
mortelle lèlon Pline. Bref,ic puis direauecSallulle qu’il 8- 
meurt plusde peuple par les belles làuuages en Alfrique, 
que par autres inconueniens . Nous n’auons voulu taire 
cela en palTant. 
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Ve ItJJe de Madagafiar , mtrement de S, Laurent, 

CHAP. 23, 
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E grand defir quei’ay de ne rien omettre j 
qui foit vtile ou necefTaire aux lecteurs, 
ioint qu’il me femble edre l’ofFiced’vn [ 
efcriuain, traiter toutes chofes,qui appar 
tiennét à (on argumët,{àns en laifler vne, } 
m’incite à dercrire en ced endroit celle \ 
ille tant notable, ayant feptante huit degrez de lôgitude, ; 
minute nulle, & de latitude vnze degrez & trente minu- 
tesjfortpeuplee 6c habitée de Barbares, noirs depuisquel- 
que temps (lelquels tierinet prefqnemefme formede re- 
ligion,que les Mahometiftes: aucuns cftâs idoIatres,mais , 
d’vne' autre façon ) combien qu’elle ait ellé delcouuertc * 
par les Portugais, & nommée deS. Laurent, ôc au para- , j 
Lianf Madagafcar en leur langue : riche au fùrplus &c fer- ■' 
tiledetous biens, pour eftre merueillculement bien fi- ‘ 
tuée. Et qu ainfi fbit,la terre produitlà arbres fruitiers de ' 
foymelînejfans planter ne cültiuer, qui apportent néant- 
moins leurs fruits aufsi doux & plaifànsà manger, que 
ri les arbres auoient efté entez. Car nous voyons par deçà 
les fruits agrefteSjC’efl; à Içauoir que la terre pro duit làns 
la diligence du laboureur, eftre rudes, 5c dVn goud 
'fort afpre 5c eilrange, les autres au contraire. Doncques : 
en celle ille fe trou Lient beaucoup de meilleurs fruits, 
qu’en terre ferme , encores qu elle loit en meriTté-zonc 
ou température: entre lelquels en y a vn qu’ils nomment ! 
en leur langue Chicorin, 6c l’arbre qui le porte eft fembla j 
ble à vn palmier d’Egypte ou Arabie,tât en hauteur que | 
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fueillages.Duquelfruitfèvoit par deçà, que Ion amené 
par nauires, appel le en vulgaire Noix d’lnde:queles mar- 
chants tiennent afTez chères, P O Lirce que ouître les frais 
du voyage, elles font fort belles & propres à faire vafes: 
car le vin eftant quelque temps en fes vaifleaux acquiert 
quelque chofe de meilleur, pour lodeur Sc fragrance de 
ce fruit, approchant à lodeur de noftre mufcade. le di- 
raydauantage que ceux qui boiuent couftumiercment 
dedans(ain(i que ma recité vn luif, premier médecin ' 
duBafladugrandCaire,Iorsqueiy eftoye) fontprelèr- 
uez du mal de telle & des flancs, & fi prou o que iVrine : 

& a ce me perfuade encor es plus lexperience,maiflreflre 
de toutes choies, que i’en ay veuë. Ce que n à oblié Pline 
&c autres , dilans que toutes elpeces de palmes Ibnt cor- 
diaIes,propres aulsià plufieiirs indifpofitions.Ce fruit efl; 
entièrement bon,fçauoir la chair fuperfîcielle,& encorcs- 
meilleur le noyau , lî on le mange frais cui!ly.Les.Ethio- 
pes &Indicnsaffligezde maladie, pillent ce fruit & en 
boiuent leius,quicll blanc comme lait,&fentrouuent 
tresbié. Ils font encores de ce ius quand ils en ont quâtité,- 
quelque alimét compoleauec firinede certaines racines 
ou de poilTon,dontiismâgent, apres auoir bié boullu le 
tout enfemble. Celle liqueur n dl de longue garde, mais 
autant qu elle fe peut garder, elle cil pins comparailbn 
meilleure pourlaperfonne, que confiture qui le trouue.. 

Pour mieux le garder ils font bouillir de ce ius en quan- 
tité, lequel eftant refroid y relèmcnt en des vailTeauxàce 
dediez. Les autresy meüent du miel, pour le rendreplus 
plailântà boire. Carbre qui porte ce fruit eftfi tendre, 
que fl on le touche tant foit peu, de quelque ferrement, le 
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iiis diftille doux a boire &c propre à eflancher la foi£ 
Toutes ces ifles iitucesà la cofte d’Ethiopie, comme Tifle 
du Prince, ayant trentecinq degrez de longitude, minu- 
te o,& deux de latitude, minute o : Mopata, Zonzibar, 
Môda,S.Apo!ene,S. Thomas, fbubs la ligne font riches 
& fertiles, preique toutes pleines de ces Palmiers, ôcau 
très arbres portans fruits merueilleufèment bons. Il fy 
trouue plufietirs autres eipeces de palmiers portas fruits, 
combien que non pas tous , comme ceux d’Egypte. Et 
en toutes les Indes de rAmerique & du Peru, tant en ter- 
re ferme, qu’auxiflcSjfo trouue de fept fortes de palmiers 
tous differents de fruits les vns aux autres. Entre lef- 
quelsi’enay trouue aucuns qui portent dates bonnes à 
manger, comme celles d’Egypte, de l’Arabie Felice, ôc 
Syrie. Au furplus en celle mefme ifle Ce trouuent me- 
lons gros à mcrucille,& tant qu’vn homme pourroit,em 
braflèi^de couleurrougeaJ(lre,auIsienyà quelques yns 
blancs, les autres iaunes,mais beaucoup plus fains queies- 
n offres, fpecialement a Paris, nour riz en l’eau & fiens,au 
gradpreiudicedelafinté humaine. Il yaaulsi pluffeurs 
efpeces de bonnes herbes cordiales , entre le (quelles vne 
qu’ils nomment (pagnin,(emblabIeànoffre dcorce (au- 
uage, laquelle ils applicquent ffir les playes & blelTures, 
& à celle des viperes,ou autre befte vcneneu(è,car elle en 
tire hors le venin, autres plufieurs notables (impies, q 
nous n’auons par deçà. Dauantage Ce trouue abondance 
de vray ffdalpar les bois&bocages:duquelie defireroye 
qu’ilsenfiff bonne traffïque par deçà; au moins ce nous’ 
ieroit moyen d’en auoir du vray, qui foroit grand foula- 
gement, veu l’excellence & propriété queluyattribuenc 
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les autli e Li rs. Quant aux anim aux, comme b eftes fàuu a- 
ges, poifTons, & oyfeaux,nof!:re ifleen nourrit cîes meil- 
ieurSjôc en autant bonne qualité qtûl eil pofsible. D’oy^- 
feaux en premier lieu en repreJfènterons vn par figure, 
fort eftrange,faitcômc vnoyfeau de proye,lebecaqui- oy- 
Jin, les aureilles en ormes, pendantes fiir la gorge, le iom- /êdu e- 
met de la telle clcué en pomtc de diamant, les pieds 
iambes comme le relie du corps, fort velu, le tout 
de plumage tirant fus couleur argentine, liors-mis la. 
telle & aureilles titans fus le noir, Cell oy feau ell nom- 


mé en la langue du pais, Pa, en Perfien, pie ou iam- 
be: tk: le nourrit de ferpens, dont il y a grande abon^ 
danco, &c de plufieurs elpeces , &’ d’oyleaux lembla', 
' Vlement , autres que les nollres de deçà. De belles,. 
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il y à d’elephans en grand nombre, deux fortes de beftes 
vnicorneSjdefquelles ivneeft iafne Indique, n ayant le 
jnâque fourcbéjCOititïi ^ ceux qui fe troLiuêt au païs de Perfè, 

Oiix^ l’autre eft que lô appelleOrix,au pie fourché-ll ne fy trou j 
ue point d’afnesfàuu âges, finon en terre ferme . Qu’ily j 
aye des licornes, ie n’en ay eu aucune cognoiflànce, Vray 
cil, queftant aux Indes Amériques quelques Sauuages j 
nous vindrent voir de bien foixante ou quatre-vingts 
lieuësjlefquels comme nous les interrogions de plu fleurs 
ehofes,nous récitèrent qu en leur pais au oit grand nom- | 
bre de certaines b efte s grandes comme vne efpece de va j 
elles fàu nages qu’ils ontportans vne corne feule au front, I 
longue d’vne braffe ou enuironunais de dire que ce fbiet 
licornes ou onagres ie n’en puis rien afïèurer,n’en ayant 
eu autre cognoifîànce. l’ay voulu dire ce mot encore que 
l’Amerique foit beaucoup diftante de Iifle dont nous 
parlons . Nous auons ia dit que celle contrée infulaire 
nourrit abondance de ferpens & laifartsd'vnemerueil- 
leufè grandeur, £c fe prennent aiféement fansdarïger. 
Aufsiles Noirs du païs mangent ces laifârts 6c crappaux, 
comme pareillement font les Sauuages de l’Amerique. 

Il yenade moindres de la grolïèur de laiambé, qui 
font fort délicats & frians à manger , outre plufieurs 
bons poilTons Sc oyfeaux, defqucis ils mangent quand 
bon leur femble. Entre autres fingularitcs pour la mul- 
titude des poiffbnSjfctrouuent force balenes,defquelles 
les habitans du pais tirent ambre, que plulieurs prennent 
^mhre pQm- ambre gris , cliofe par deçà fort rare , &c pre- ^ 
cieufe;aufsi qu’elle eft fort cordiale' 5c propre a reconfo r- 
^ ’ ter les parties plus nobles du corps humain. Et diceluy 
. ' refait 
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fc fait grande traffique auecques les mar.chans eftragers. 

Pe noflre dniuée â la France ÀntarBique, autrement 
A merique^au lieu nommé Cap de Frie. 
c H A P. 24, 

Près que par la diuine clemece auec tant- 
de trauaux communs & ordinaires à Ci 
^ longue nauigatioD.jfufmes paruenus en 
terre ferme, non fi toft quenofire vou- 
loir & efperâceledefiroit,qui flit Icdix- 
iefme iour de Nouembre ,au lieu de £è 
repofcr ne fut quefiion , finon de decouurir & chercher 
lieux propres a faire fieges nouueaux, autant eftônez co- 
rne les Troyens arriuans en Italie. Ayans donc bien peu 
lèiourné au premier lieu, ou auions pris terre, comme au 
precedent chapitre nous l’auons dit,feimes voile dere^- 
chef iulques au Cap de Frie , ou nous receurenu tresbien 
les Saunages du païs,monfl:rans lèlon leur mode euidens 
fignes deioye: toutesfoisnous n’ylèiournames que trois 
iours.Nous fàluërct doc les vns apres les autres c5me ils 
ont de couftume,de ce motCaraiubé,qui eft au ta t, corne, 
bône vie,ou Ibyes le bienvenu. Et pourmieux nous cô- 
muniquer ànoiîre arriuëe toutes les merueilles de leur 
pars, iVn de leurs grands Morbichaoualïbub,cef[;à dire, 
Roy ,nous feftoyad Vne firine faite de racines & de leur 
Cahouin, qui eft vn bru u âge compofë de mil nommé 
Auaty, & ef gros comme pois. Il y en a de noir & de 
blanc, & font pour laplufgrandc partie de ce qu’ils en 
recueillent ce bruuage, faifans bouillir ce mil auecau- 
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ti'cs racines , lequel apres auoir bouilly eft de femblablc 
couleur que le vin clairet. Les Sauuagcsletrouuentfibo 
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q^Li’ils fen enyurent comme Ion fait de vin par deçà: vray 
eft qu’il eft cfpais comme mouft de vin. Mais efeoutes 
vue (uperftttion à faire ce bruuage la plus eftrange qu il 
eft pofsible. Apres qu’il à bouilly en grands vaïes faits 
ingenieulement de terre grafle, capables d’vn muy,vici^' 
dront quelques filles vierges macnercemilainfi boullu^ 
puis le remettront en vn autre vaifieau à ce propre: ou li 
vnc femme y eft; appeliée, il faut qu’elle fabftienne par 
certains iours de Ton maryjàutremét ce bruuage ne pour- 
roit iamais acquérir perfection. Gela ainfi faiqle feront 
bouillir de rechef iufques à ce qu’il Toit purgé , comme 


nous 
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inoits voyons le vin bouillant dans le tonneau , puis en 
vfent quelques iours apres. Gr nous ayant ainfi traitez 
nous mena puis apres veoir vne pierre large ôc longue 
de cinq pieds ou cnuiron,en laquelle paroilîbient quel- 
ques coups de verge jOU menu bafton, & deux formes de 
pic : qu ils aiferment eftre de leur grand Caraïbe , lequel 
ils ont quafi en pareille reuerencejqueles Turcs Mahom- 
met: pourtant (difent il ) qu’il leur a donné la congnoif- 
lance & vlàgedu feUjenferable de planter les racinesdef- 
quels parauant ne viuoient que de fu cilles Sc herbes ainli 
que belles. Eftants ainli menez par ce Roy, no us ne laif- 
lions de diligemment recongnoîllre ôc vifiter le lieu, au- 
quel fe trouua entre plu (leurs commodités qui font re- 
quifesjqu iln’y auoit point d'eau douce quebienloingde 
là, qui nous empefclia d’y faire plus long lèiour,& badir, 
dont nous furmes fon fàCchez , confider é la bonté ôc a- 
menité du pais. En ce lieu fe trouue vne riuiere d’eau fa- 
lée, palïànt entre deux montagnes elôgnées l’vne de Tau- 
tre d’vn icôt de pierre : ôc entre au pais enuiron trente ôc 
fix lieues. Cefte riuiere porte grande quantité de bon 
poifTon de diuerfes elpeces, principalement gros mulets: 
tellemét qu ellâs U nous veimes vn Sauuage qui print de 
ce poillbn plus de mille en vn indât Ôcd vn traîéf de hlet. 

Dauantage fy trouuent plulieurs oylèaux de diuerfos oyfedux 
fortes ôc plumages,aucuns auEi rouges, que fine efcarlat- dmm 

te: les autres blancs, cendrez, ôc mouebetez, comme vn 
emerillon. Et de ces plumes les Sauuages du païs font ^ ‘ 
pennacbes deplufieurs fortes, dçlquclles fo couurent,ou 
pour ornement, ou pour beauté, quand ils vont en guer- 
re , ou quils font quelque malTacre de leurs ennemis : les 
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nohefai autres en font robes & bonnets à leur mode. Etqudnfi 
tedçpk- il pourra eftre veu par vne robe ainfi faite, de ia- 

mdo^e^^dù A ^ ^ \ ^ ^ ^ r ■ -t 


/’ ^me~ homme àe la maifon de monfeigneur le Reuerendifsi- 
r'i<iut. . me Cardinal de Sens, & garde des féaux deFrance,bom- ! 
me , dif-ic> amateur de toutes fmguiaritez, & de toutes 


diffères à ceux de noftre hemifpKere,fen trouue vn,qLn[s ' 
nôment en leur lan gue Arat^qui ed vn vray lieron quant 
à la corpulence, liortmis que Ton plumage eif rouge co- 
me £àng de dragon. Dauantage fe voyent arbres fans 
nôbre, &arbriffeaux verdoyans toute lannee, dont la 
plus part rend gommes diuerfes tant en couleur que ^ 
retks yi autremeL Aufsi fe trouuët, auiiuage de la merde petits 
vignots ( qui efî: vnc efpece de coquille de grofïeur d’vn 
ctmells J jçg s^^uuages portent à leur col enfilez com- 
enyjènt, perles, fpecîalemeiitquandils font malades: car cela, 
difènt ils prouoque le ventre, & leur fert de purgation. 

Les autres en font poudre, qu’ils prennet par la bouche. 



la mer fur le fable abondance d’vne efpece de fruit, que ^ 
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Elpagnols par fingulicre eftimeles einportét en leur pais, 
& les femmes &c filles de maifbn en portent coufiu- 
mierement à leur col enchafiees en or, ou arget, ce qu’ils 
dilènt auoir vertu contre la colique , doleur de telle , 
& autres , Bref, ce lieu efi; fort plailànt &c fertile. Et 
fl Ion entre plus auant,fe trouue vn plat pais couuert 
d’arbres autres que ceux de nofire Europe : enrieby da- 
uantage de beaux fleuries, au ec eaux merueillculemcnt 
cleres,& riebes de poifïbn. Entre lelquelsien delcriray 
vnencefl; endroit, monftrueux, pourvu poilTon d’eau 
douce, autant qu’il eft pofsible de voir . Ce poilTon efi 


de grandeur & grofieur vn peu moindre que nofire Ka- 
rec, arme de tefic en q ueuë,co m m e vn petit animan 1 1 cr- 
refirenômé Tatou, la telle fans comparaifon plus grofle 
que le corps, ayant trois 6s dedans l’eu;bine,bon à mager, poijfon 
pour le moins en mangent les Saunages, & le nomment admira- 
en leur langue, Tamoubata. ■ 

m iiij 
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J)e la nuiere de Ganabara , autrement de lanahr, 
comme le pais ou arriuames^fut nommé France 
AntaréHque, c h a p. 25. 



Ayans meilleure commodité ae leiour- 
ner au cap de Fiie^ pour les raiions fuF- 
^ dites, il fut qiieftion de quitter la place^ 
^ ^ faifans voile autrepart , au grand regret 

des gens du pais Jerquels efperoyent de 

la promeiTe que iur ce à noiirearriuée leur en auions 
faite : pourtant nauigames l’elpace de quatre iours , iuf 
ques au dixiermejquctrouuames celle grade riuiere nom 
niée Ganabara de ceux du pais, pour lalimilitude qu’elle 
à au lac, ou lanairè, par ceux qui ont fait la première de- 
coLiuerte de ce pais, diftante de là (>u nouscllions partis, 
de trente lieues ou enuiron. Et nous retarda par le che- 
min le vent, que nous eûmes alTes contraire. Ayans donc 
palTé plufîeurs petites ifl es, fur celle colle de mer,& le de- 
llroit de nollre riuiere, large comme d’vn trait d arque- 
bufe, nous fumes d’auis d’entrer en ceft endroit, & auec 
no 7 . barniies nrendre terre; OU incontinent les habitans 
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voir,6i: auec vneadmiratio nous{àluoyët à leur mode ôc 
en leur langage: puis nous côduifoient au lieu qu’ils nous 
auoient préparé : auquel lieu ils nous apportèrent viures 
de tous coftcz, comme farine faite d’vne racine qu’ils ap- 
pellent Man iliot,ôc autres racines gcoffes & menues, tref- 
bonnes toutesfois Ôc plaiiàntes à manger , ôc autres cho- 
fès félon le pais: de manière qu’eftans arriuez, apres auoir 
loué ôc remercié C comme le vray Cbrcftien doit faire) 
celuy qui nous auok padfé la mer, les vents , bref, qui 
nous auoit donné tout moyen d acc^lir iî beau voyage, 
ne fut quelHon finon fè recréer & repoièr ftir l’herbe ver- 
te,ainfi que les Troïens apres tant de naufrages & tem- 
pefies, quand ils eurent rencontré celle bonne dame Di- 
do : mais Virgile dit qu’ils auoy en t du bon vin vieil, ôc 
nous feulement de belle eau. Apres auoir là feiourné 
i’eipace de deux moys,ôc recherche tant en ifles que terre 
ferme , fut nommé le pais loing à l’entour par nous dé- 
co uuert, Fràce Antarélique, oune fetrouualieu plus co- 
rn ode pour baftir Ôc fè fortifier qu’vne bien petite ifle,co- 
tenant feulement vne lieue de circuit,fituée prefque à l’o- 
rigine deçefle riuiere,dont nousauons parlé, laquelle 
pour mefîne raifbn auec le fort qui fut bafti, à efté aufsi 
nommée Colligni. Celle ifle ell fort plailànte , pour 
eflre reuellue de grande quantité de palmiers, cedres, ar- 
bres de bref 1 , arbrilTeaux aromatiques verdoyans toute 
l’année : vray ell qu’il n’y à eau douce, qui ne fbit alfez 
Iping. Doneques le Seigneur de Villegagnon^pour faf 
fèurer contre les efforts deces Sauuages faciles à offenfèr, 
ôc aufsi contre les Portugais, fi quelquesfois le vouloient 
adonner là, f ell fortifié en ce lieu, comme le pluscom- 
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mode,ainri quilluy aefté pofsible. Quant aux viures, les 
Sauuages luy en portent de tel que porte le païs, comme 
poiirons,venaifon,&: autres beftes fauuages , car ils n’en 
nourrilTent de priuées, comme nousfaifons par deçà, fa- | 

rines de ces racines, dont nous auons n’aguercs parlé, fans ; 

pain ne vin ; &c ce pour quelques cbofes de petite valeur, 
corne petits coufteaux, ferpettes,& baims à prendre poif 
fon. le diray entre les louenges de noftreriuiere,que la 
iio-'hede près le dcftroit fe trouLie vn marefc ou lac prouenant la 

W// plus grand partd’unepierreourocher,haute_merueilleu- ; 

proaient fement & eieuéc en 1 air en forme de piramide , 6c large 
■>» lac, en proportion , qui eft vne chofe quafi incroyable. 

Cefte roche eft expofée de tous coft'ez aux flots Ôctor- ^ 
mentes de la mer. Le lieu eft à la hauteur du Capricorne 
vers le Su,outre l’Equrnodial vingt & trois degrez 6c de- 
my,{bubs le tropique de Capricorne. 

Dupoijfondece grmd jkuuefufnommé. 

c H A P . 2^'. , ■ 

E ne veux pafler outre fans particulière- 
ment traiter du poiflbn,qui fe trouue en 
ce beau fleuue de Ganabara ou de lanai- 
re,en grande abondance ôc fort délicat. 

Il y à diuerfttc de vignots tant gros que 
petis ; 6c entre les autres elle porte oui- 
Ouîms tre , dont refcaille eft reluilànte comme fines perles, que , 

portarjs Sauuages mangent communément , auec autre petit 
^ poiflbn que pefchent les enfans. ' Et font ces ouitres tout 
ainfi qucceiles qui portent lesperles:auEifen trouue en 

. quelques j 
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quelques vues, non pas fi fines que celles de Calicut, & 
autres parties du Leuant . Au refte les plus grands pefi 
chentaufii le grand poifïbn, dont cefte riuiere porte en 
abondance. La maniéré de le prendre efi: telle, que eftâs 
tous nuds en l’eau, ibit douce ou lalée leur tirent coups de 
flefches,à quoyfont fortdextres, puis les tirent hors de 
l’eau auec quelque corde faite de cotton ou efcorce de 
bois, ou bien le poifïbn eftant mort vient de ïbymefme 
fur l’eau. Or fans plus long propos, i’en reciteray princi- 
palement quelques vns môftrueux, reprefentez par p or- 
trait, ain fi que voyez, comme vn qu’il s nomment enJeur 
langage Panapana,femblable à vn chien de mer, quant 
à la peau, rude Ôc inégalé, comme vue lime, CepoifTon 


àfix taillades ou permis de chacun cofté dugofier, or- 
donnez à la façon d’vne L’amproye, la tefte telle que 
pouuez voir par la figure icy mife: les yeux preïqué au 
bout de la tefte, tellement que de l’vn â l’autre y à di- 
ftance dVn pied & demy. Ce poifïbn au furpîus eft af- 
fèzrare,toutesfois que la chair n’en eft fort excellente à 
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msn^cr ^ Appïoclisnt du gouft 3. celle du chien de mef, 
ipee de. j[ y I d ’auantage en ce fleuue grande abôdance de Raïs, 
mais d vne autre façon que les noftres ; elles font deux 
fois plus larges & plus longues, la telle platte 6c longue, 
&au bout y à deux cornes longues chacune d’vn pie, au 
milieu defquellcs font les yeux. Elles ont fix taillades 
foubs le ventre , près Ivne de lautre j la queue longue de 
deux pieds, & grelîe comme celle dvn rat. Les Sauua^ 
ges du pais n’en mangeroient pour rien, non plus que de 
la tortue, ellimans que toutainfi que ce poilTon eft tardif 
à cheminer en l’eau, rédroit aufsi ceux qui en mâgeroient 
tardifs,qui leur feroit eaufe d ellre pris ailèment de leurs 
ennemis, & de ne les pouuoir fuyure legeremëtà lacour- 
ineti'o- le. ils l’appellent en leur langue Ineuonea. Le poiflon de 
celle riuierevniuerlellement ellbon a mager,aulsi celuy 
delà mer colloyantce pais, mais non fi délicat que loubs 
la li^ne & autres endroits de la mer. le ne veux oblier, 
fus fe propos de poilïona reciter vne choie merueilleufe 
& digne de mémoire . En ce terrouer autour du fleuue 
chargez^ lufiiomméjlètrouuent arbres 6c arbrifleaux approchants 
domtmj de la mer, tous couuerts & chargez d ouitreshaut 6c bas. 
^ Vous deuez entendre que quand la mer fenfle elleiette 
vn flot allez loing en terre , deux fois en vingt 6c quatre 
mijon. couure le plus fbuuét ces arbres 6c ar- 

bulles, principalement les moins eleuez. Lors ces ouitres 
ellans de Iby aucunement vilqueufes, le prennent 6c lient 
contre les branches, mais en abondance incroyable: tel- 
lement queles Saunages quand ils en veulent manger, 
couppentles branches ainfi chargées, comme vne bran- 
che de poirier chargée de poires, 6c les emportent: ôc en 
' mangent: 
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mangent plus couftumierement que des plus grofTes , 
qui font en la mer: pourtant difent ils, quelles font de 
meilleur gouft, plus (aines, & qui moins engendrent He- 
ures, que les autres., 

- üe t Amérique en générai.. 
c H A P. 27. 

Yant particulièrement traité des lieux,-, 
ou auons fait plus long feiour apres a- 
uoir pris terre , & de celuy principale- 
ment ou auiourdlruy habite le Seigneur 
de Villegagnon, & autres François, en- 
(èmble de ce fleuuc notable, que nous 
auons appelle lan aire, les cir confiances & dépend ences 
de ces lieux,pource qu’ils font (ituez en terre decouuerte, 
&c retrouuée de noflre temps , refte d’en efcrire ce qu’en 
auons congneu, pour le feiour que nous y auons fait. Il 
eft bien certain que ce pars n’â ramais efté congneu des 
anciens Co(ÎTiographes,qui ont diuifé la terre habitée en 
trois parties, Europe, Afie, & Afrique, desqlles parties ils 
ont peu auoir cÔgnoilsace.Mais ie ne doute que fils eufo 
fent congneu celle dont nous parlons, confideré fa gran- 
de eflend Lie, qu’ils neleu(rentnombfée.Iaç|UatriefiTie,car 
elle efl; beaucoup plus grande que nulle des autres. Gefle 
terre à bÔ droit efl - appellée Amérique, du nom de celuy 
qui la premièrement defoouuerte, nommé Am cric V ef- 
puce, home fingulierenartde nauigation & hautes en- 
trcprilès. Vray efl que depuis luy plufeursen ontdef 
couuert la plus grand partie tirant vers Temiflitan, iuf 
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ques au païs des Geans,& deftroit de Magellan. Quelle 
doiuc eftre appellée Indexe n‘y vois pas grand raifbnxar 
celle côtrée du Leuant que Ion nome Indexa pris ce nom 
du fleuue notable Indus, qui eft bien loing de noflre A- 
mchque. Il fufFira doncq’de l’appeller Amérique ou j 
s-itmio France Antardique . Elle ell fituée véritablement entre ; 

tifûc iufques delà le Capricorne, le confinant du 

moiqtis. d occident vers Temiflitan & les Moluques:vers 

Midy au-deflroit de Magellan, &desdeux collez de la 
mer Oceane,&: Pacifique. Vray ell que près Dariene & ; 
Fume, ce païs efl fort ellroit, car la mer des deux collez ' 
entrefort auât dans terre. Ormaintenâtnousfautefcri- I 
redela part que nous auons plus congnue,& fréquen- 
tée, qui ell limée enuiron le tropique brumal, & enco- 
^Cbi ^ ^ babitée pour le iourd’huy, outre 

les Chrclliens, qui depuis Americ Vcrpucerhabitcnt,de 
r^me- merueilleufement eflranges, & fauuages, fans foy, i 
Wjwe. iàns loy, làns religion , làns ciuilité aucune, mais viuans ; 

comme belles irraifonnablcs , ainli que nature les à pro- 
duits, mangeans racines, demeurans toufioursnuds tant 
hommes que femmes, iulques à tant, peut ellre, qu’ils fe- 
ront hantez des Chrefliens , dont ils pourront peu à peu 
defpouiller celle bru talité, pourvellirvne façon plus ci- 
uile & humaine. En quoy nous deuons louer alFedu- | 
eufément le Créateur-, qui nous à elclarcy Ieschofes,ne - j 
nous laiflant ainfi brutau x , comme ces pau ures Ameri- ! 
ques. Quant au territoire de toute l’ Amérique il ell tref ' 
l^me- fertile en arbres p or tans fruits excellens, mais fans labeur ^ 
’ nelèmence. Et ne doutez que fi la terre elloit cultiuée, 
fmih rapportall fort bien veu là fituation, motagnes •- 

fort 

i 
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fort belles J plaineures,{pacieufès, fleuues portans bon 
poiifonjifles grafifes, terre fermefemblablc met. Auîour- 
cTbuy les Efpagnols & Portugais en habitent vne grande 
partielles Antilles fus l’Occan,. les MoIuques,fus lamer 
Pacifquejde terre ferme iufqu csa Dariene, Parias, &: Pah 
marie: les autres plus vers le Midy, comme en la terre du 
Brefll. Voyla dece païs en general. 

De U reîi^on des Amériques. 

CHAT. 28. 
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O US aüons dit, que ces pauurcs gens vi- 
U oient làns religion , & fins loy : ce qui' 
eft véritable . Vray eft qu’il n’y a créature 
capable deraifbntantaueuglée,voyât le 
ciel la terre, le Soleil & la Lune, ainh or- 
donnez, lamer & les choies qui fc font 
de iour en iour , qui ne iuge cela eilre fait de la main de 
quelque plus grand ouurier,que ne font les hommes. Et 
pource n’y à nation tant barbare, que par l’inftinril natu- 
reln’aye quelque religiô,& quelque cogitatio d vnDieu. 

Ils confelfent donc tous eftre quelque puiisâce,& quel- ^Mellgion- 
que Ibuuerain été: mais quelle elle eft,peii lefçauent , c’éft 
à lçauoir,ceuxaulquelsnoftre Seigneur de là léule grâce 
s’eft voulu communiquer. Et pource celle ignorance à 
caule la variété des religions. Les vns ont recognu le Ib- 
leil comme fouuerain, Tes autres la Lune,& quelques au- 
tres les eftoilles:les autres autrement,ainli que nous reci- 
tent les hiftoires. Or pour venir à nollre propos, noz 
Saunages font mention d’vn grand Seigneur, &le nom-^ 
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Toupitïj, ment en leur langue Toupan, lequel , difent ils^eftant la 
haut fait plouuoir de tonner : mais ils n ont aucune ma- 
niéré de prier ne honorer, ne vnefois,ne autre, ne lieu à ce 
propre. Si on leur tient propos de Dieu, comme quel- j 
quefois i’ay fait, ils efeouteront attendu ement, auec vne i 
admiration:Ôc demanderont, fi ce n’eft point ce prophe- 
te,quileur a enfèigné à planter leurs grofles racines, qulls , 
lietkh nomment Heticli. Et tiennent de leur s peres qui au ant | 
racmes. congnoilTance de ces racines,ils ne viuoient que d’her- 
bes comme belles, & de racines làuuages, Il fe trouua, 
cUm- com me ils difent , en leur païs vn grand Charaïbe, c eft à ! 
dirCjProphetedequel fadreflantà vne ieune fille,luy don 
na certaines groffes racines, nommées Hetich,eflant fera 
b labiés auxnaueauxLymofins,luy enfeignantqu elle les 
■mift en morceaux, Ôc puis les plantaft en terre : ce qu elle 
fift :& depuis ont ainn de pere en fils toufiours continué. , 
Ce que leur à bien fuccedé, tellement qu a prefent ils en 
ont fl grande abondance,qu ils ne mangent gueres autre 
chofe: &c leur eft cela commun ainfi que le pain a nous. 
D’icelle racine fen trouue deuxefpeces,demefîiregrof 
fèur. La première en cuifant deuient iaulne comme vn 
coing: I autre blâchatre. Et ces deux efpeces ont la feiulle 
femlîlable à la mauue;& ne portent iamais graine. ^Par- ■ 
quoy IcsSauuages replantétla mefme racine couppee par ; 
rouelles, commelon fait les raues'pardeça, quelonmet 
en fillades, &ainfi replantées multiplient abondammét. 

Et poiu'ce qu elle efi: incongnuë à noz médecins & ar- i 
boriftes de par deçà, il m’aferablé bon vous la repre- 
f^nter félon fon naturel. 

Lors 



I 


ri<jue pye 
miere - 
mvt dçp 

CQHmrte 

put ^ 

m Imee 
1497, 


Camhii- 
les ^peu- 
ples Ifi' 
iidnts de 
xhair ha 
mène. 
Mènire, 


le s s I NGV L AR I TE 2 

Lors que premièrement ce païs fuEdefcoLmeitsainfi que 
défia nous auons dit, qui fut lan mil quatre cens nouante 
feptjparle commandementdtiRoy de Ca(Hlie,ces Sau- 
nages eftônez de voir les CKreft iens de celte façon, qu ils 
n’auoycnt iamais veuè'j enlemble leur maniéré de faire, 
ils les eftimoyent corne prophetes,& les honoroyet ainii 
que dieux; iufques à tant que celte canaille les voyâtde- 
uenir malades, mourir, & eltre fubiets à femblàbles pal- . 
lions corne eux, ont comence a les me(prifer,ôc plus mal 
traiter que de coultume-.cômeceux qui depuis font allez 
par dela,ErpagnoIs & Portugais, de maniéré, que fi on les 
irritedls ne font difficulté de tuer vnChrcltien,& le man- 
ger,come ils font leurs ennemis . Mais cela fe fait en cer- i 
tains lieux, & Ipecialement aux Canibales, qui ne viuent 
d'autre choie; corne no^ faisos icy de bceuf & de mouto* 
Aufsi ont ils laifsé aies appeller Charaïbes , qui eft à dire 
prophètes, ou demidieux,Ies appellans corne parmelpris 
& opprobre, hdahire, qui eltoit le nom d vn de leurs an- j 
ciens prophètes, lequel ils detefterét & curent en merpris. | 
Qi^ant à Toupan ils rdliment grand,ne farrellant en vn ; 
lieu,ains allant çà & là,& qu'il déclaré fes grands fecrets à j 
leurs prophètes. Voyla quant àla religion de nqz Bar- : 
bar es ce que oculaire ment i en ay congnu, 6c entedu par 1 

le moy en d’ vn truchement François, qui auoit la demeu- it 

rc dix ans, 6c entendoit parfaitement leur langue. 

Des Amériques^ \ 
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Des Amériques, de leur mmere de ymre,unt hom- 
mes que femmes. c h a P. 2.$. 

Olis auons dit par cy deuant, parlans de 
TAfrique , qu auons coftoyce en noftrc 
nauigation, que les Barbares & Ethio- 
pes, &c quelques autres es îndes alioyent 
ordinairement tous nuds , horCmis les 
parties hôteufes, lerquelles ils couuroyet 
de quelques chemifes de cotton,ou peaux, ce qui efl fans 
eomparaifon plus tolerable , qu en noz Amériques, qui Façon de 
viuent touts nuds,ainfi qu’ils fortent du ventre de la me- Af 
restant hommes que femmes, fans aucune honte ou ver- 
gongne. Si vous demandez fils font cela par indigen- J • ^ 
ce,ou pour les chaleurs, ie refpondray quils pourroyent 
faire quelques chemifes de cotton,auisi bien qu ils {çauet 
faire lidts pour coucher : ou bien pourroient faire quel- 
ques robes de peaux de belles fàuuages & fen ve{lir,ain{i 
q ceux de Canada: car ils ont abondance de belles fàuua- 
ges, & en prennent aifement : quant aux domefliquesils 
n’en nourriffent point. Mais ils ont celle opinion d eflre 
plus alegres , & difpos à tous exercices , que fils efloyent 
veftuz. Et qui plus efl , fils font vefluz de quelque che- 
mife le gere, laquelle ils auront gagnée à grand trauail, 
quand ils fèrencôtrentaucc leurs ennemis, ils ladefpouil- 
1er ont incontinent,auant que mettre la main aux armes, 
qui font l’arc & la flefehe, eflim ans que cela leur ofleroit 
la dextérité, & alegreté au côbat, raefmes qii’ils ne pour- 
royent aifement fuir, ou fè mouuoir deuant leurs enne- 
mis,voire qu’ils feroient pris par tels veflemets : parquoy 
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fe mettront nuds, tant font rudes ^mal aduifez. Tou- 
tesfois ils font fort defircux de robes, chcmifes^chapeaux 
& autres accouftrements, & les efUment chers & pré- 
cieux iufques là^qu’ilsles laifTerot plus toft gafter en leurs 
petites logettes, que les veftir, pour crainte qu’ilsontde 
les endommager. Vray eft qulls les ve (liront aucu nef- 
fois pour faire quelques cahouinages, c efl à dire, quand 
ils demeurent aucuns iours à boire & faire grand chere, 
apres la mort de leurs peres, ou deleurs parens : ou bien 
en quelque folennité de maflacre de leurs ennemis . 

Encores fils ont quelque hobergeon ou chemife de 
petite valeur veftuê’s, ils les defpouillerôt & mettront fus 
leurs efpaules fe voulâs alTeoir en terre,pour crainte quils 
ont de les gafter. Il fe trouue qu elqu es vieux entre euxi 
qui cachent leurs parties ho nteufes de quelques fueill es, 
mais leplusfouuent par quelque indilpofitionquiy dl. 
Aucuns ont voulu dire qu’en noftre Europe, au commen 
cernent qu elle fut habitée , que les hommes & fem mes 
cftoiêt nuds, hors-mis les par tics fe cr ett es :ainfi que nous 
lifons de noftre premier pereincantmoinsen ce temps la 
les hommes viu oient plus longaagc que ceux de main- 
tenant, fans eftre offenfez de tant de maladies: de manié- 
ré quils ont voulu fouftenir que touts hommes deuroyét 
aller nuds , ainfi qu Adam & Eue noz premiers parens 
eftoienten paradis terrellre. Quant à celle nudité il ne 
fè trouue aucunement quelle fbit du vouloir & coman- 
dement de Dieu. le fçay bien que quelques hérétiques 
appeliez Adamians,maintenans faufement cefte nudité, 
ÔeleshedlateLirs viuoyenttouts nuds,ainfiqucnoz Amc- 
riques, dont nous parlons, 6c afifoient aux iynagogues 
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pour prier à leurs temples tou ts niids. Et parce Ion peut 
congnoiflre leur opinion euidemment faulfe: car auant 
le peche d’Adam & Eue , l’efcripture lainte nous tefmoï- 
gne, qu’ils eiloient nuds,& apres fe couuroyent de peaux, 
corne pourries elHmer de prelent en Canada . Laquelle 
erreur ont imité plufieurs, corne les Turlupins,&: les phi- 
lofophes appeliez Cyniques: lefquelsalleguoyentpour 
leurs raifonSjôc enfeignoyét publique met îhôme ne de- 
uoir cacher ce ^ nature luy à dôné.Ainfi font raôftrez ces 
hérétiques plus impertinens apres auoir eu la côgnoifsâce 
des chofes,q noz AmeriqsXes Romains quelque eftrage 
façon, qu’ils obferuaffent en leur maniéré de viure,ne de- 
meuroiét toutesfois ainfi nuds* Quantaux ftatues ôc ima 
ges,ilsles eolloquoyent toutes nues en leurs téples,cômc 
recite Tire Liue. Toutesfois ils ne portoyenc coife ne 
bonnet fus la telle: comme nous trouuons de Cains Ce- 
lât, lequel eftant chauue par deuant,auoit coullume de 
ramener Tes cheueux dé derrière pour couurir le front: 
P ou rtant P rifll iccnce d c p o r ter ou elqu e bo nnet leger o u 
eoife,pour cacher celle part de la telle, qui eftoit pelée. 

Voylafus le propos de nozSauuages. l’ay veu en cotes 
ceux du Per U vfer de quelques petites chemifoles de cot- 
ton façonnées a leur mode. Sans elongner de propos, 
Pline reeite qu a rextremité de l’Inde orientale ( cat ia- 
mais il n’eut congnoilïànce de l’Amerique) du codé de 
Gangesy auoir certains peuples vcftuz de grandes fueil- 
ieslarges,&ellre de petite ftature. lediray encore de ces 
paumes Sauuages, qu’ils ont vn regard fort efpouuanta- 
ble,le parler audere, réitérant leur parole pluheurs fois.- 
Leiu langage ed bref ôc obfcur, toutesfois plus aifé d: 
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comprendre queceluy des Turcs ne des autres nations 
de Leaant,comeie puis dire par expérience. Ils prennent 
grand plaifir à parler indiftin£tement,àvâter les victoires 
&triumphes qu’ils ont fait lus leurs ennemis. Les vieux 
tiennent leurs promeiTes & font plus fîdeles q lesieunes, 
tous neantmoins fort fubiets à l’arrecin, non quils defoo- 
bentlvu l’autre, mais fils trouuentvnChreftien ou autre 
eft ranger, ils le pilleront. Quant à l’or & argent , ils ne 
luyen fer ont tort, car ils n’en ont aucune congnoilfance. 

Ils vient de grandes menaces , Ipecialement quand on 
les a irritez, non de frapper feulement, mais de tuer. 

Qipelqueinciuilité qu’ils ayent,ils font fort prompts à 
faire foruice 6c plaifir, voire à petit làlaire: charitables iuf 
ques a conduire vn ellranger cinquâteou foixante lieues 
dans le pais, pour les difficultés & dangers, auec toutes 
autres œuures charitables &hônefl;es,plus ie diray qu’en- 
^tature -tfe les Chreffiens. Or noz Amériques ainfi nuds ont la 
des^ms extérieure rougeaftre, tirant lus couleur d e lion: 

^cmlénr ^ raifon ie la lailTeray aux philofophes naturels , & 
tidîHTs- pourquoy elle n’eft tant adufte comme celle des Noirs 
ie, d’Ethiopie; au forplus bien formez & proportionnez de 
leurs membresrlcs yeux toutesfois mal faits , c’eft à Iça- 
uoir noirs,loufohes,& leur regard prelque comme celuy 
d’vnebellclàuuage. Ils font de haute Ilature,diIpos & 
alegres, peufobiets à maladie, finon qu’ils reçoiyétqueb 
que coups de flefohes en guerre. 

De h 
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De Li mAniere de leur manger boire. 

CHAP, 30. 





L eft facile à entendre, que ces bonnes 
gens ne font pas plus duils en leur mâ- 
gei'jquen autres clioiès. Ettoutainli' 
qu’ils n ont certaines Ioix,pourenire ce 
qui efl: bon, &c fuir le côtraire,au (si man- 
gent iis de toutes viandes, à tous iours & 
a toutes heures, fans autre diferetion. Vray efl que d’eux- 
mefines ils font alfes fuperflitieux de ne manger de quel- 
que bcfte,foit terreflre ou aquatique, qui Toit pesate à che 
miner,'ains de toutes autres qu'ils côgnoiffent plus légè- 
res à courir ou voler, comme font cerfs & biches; pource 
qu’ils ont celle opinion, que celle chair les rendroit trop 
pefàns,qui leur apporteroit,inconueniët,quâd ils fe trou- 
ueroient aflaillis de leurs ennemis.Ils ne veulent aufsi ma 
ger de chofes filées , & les défendent à leurs en fan s . Et 
quand ils voyent les Chrefliens mâger chairs faites, ils les 
reprennent comme de chofe impertinente, difàns , que 
telles viandes leur abbrcgerontla vie. Ils vfent au rcfle de 
toutes efpeces de viandes, chair ScpoilTon, le tout roflià 
Jeur.mode, Leurs viades font belles fàuuages,rats de di- 
uerfès efpeces &c grandeurs, certaines efpeces de crapaux 
plus.grâds q les n offres, crocodiles & autres,quils mettet 
toutes entières fus le feu,auecques peau & entrailles:&: en 
vsét ainfi fans autre diffîcultéivoire ces crocodiles, lefirds 
gros comme vn cochon d’vn moys,Se longs en propor- 
tion, qui efl vne viande fort friande, tefmoings ceux qui 
en ont mangé. Ces lefàrds font tant priue2,quils fappro- 
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chent de vous,prenât voftre repas, que fi vous leur iettez 
quelque chofe,ils la prendront fans crainte ou difficulté. 
CesSauuageslestuétàcoups de fléchés. Leur chair refsé- 
ble à celle d\n poulet. Toute la viande qu’ils font bouil- 
lir, font quelques petites ouiftres, ôc autres efcailles de 
mer. Pour manger ils n obferuent certaine heure 1 imi- 
tée, mai s a toutes heures, qu’ils fo fentet auoir appétit, foit 
la nui£t apres leur premier fommeil,fe leueront tresblen ■ 
pourmanger, puis fèremettront à dormir. Pendantle 
repas ils tiennent vne merueilleufe filence , qui efl; loua- 
ble plu s qu en nous autres, qui iafons ordinairement à ta 
ble. Ils cuifent fort bien leur viandc,&: fi lamançét fort 
pofement, femocquans de nous, qui deuorons à ïa table 
au lieu de manger ; & iamais ne mangent, que la viande 
ne foit fuffifammét refroidie. Ils ont vne chofe fort eftrâ- 
ge : lors qu’ils mangent, iis ne buront iamais , quelque 
heure que ce foit; au contraire quâd ils fe mettront à boi- ; 
re,ne mangeront point, & pafleront ainfl en buuant voi- | 
re vn iou r to ut entier. Quand ils font leurs grands ban- 
qu ets & folennitez, corne en quelque maflacre , ou autre 
folennité,lors ne ferot que boire tout le iour,fans mager. 

Ils fontbruLiages de gros mil blanc & noir, qu’ils nôment 
en leur langue Auaty;toutefois peu apres auoir ainfibeu, ; 
ôc feftre feparez les vns des autres,mangerot indifterem- ; 
menttOLitcequifetrouuera. Lespauures viuentplus de 
poiflbn de mer,ouiftres,& autres chofes fèmhlables,que 
de chair. Ceux qui font loin g de la mer pefchét aux riuie- 
res : aufsi ont diuerflté de fruits, ainfi que nature les pro- 
dufoneantmoins viuent long temps fains & difpos. , Icy 
faut noter que les anciens ont plus communemet vefeu 

depoif 
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de poi/Torij que de chair: ainfî que Hérodote afferme des 
Babdoniens,qui ne viuoient que de poifTon. Les loix de 
Triptolemejfèlon Xenophon,defendoient aux Atlienics 
I Vfage de la chair. Ce n eft dont chofe fi effrange de pou 
uoir viure de poifibn fans vfage de chair. Et mefmes en 
noftre Europe du commencement, Ôeauant queiaterre 
fuff ainfi cultiuée & habitée,les hommes viuoient enco- 
res plus auflerementfàns chair ne poifTon, nayanslindu- 
llrie d’en vfer: & toutefois eff oient robuftes, & viuoient 
longuementjfàns efftetant efféminés, que ceux de noftre 
temps :lefquels d’autant plus qu’ils font traités délicate- 
ment , & plus font fubiers à maladies, ôc débilités. Or 
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noz Saunages vient de chairs ôc poiftbns, comme nous 
auons dit : & en la maniéré qui vous eft icy monftrée 
parftgure. Quelques vnsd’iceux fè couchent en leurs 
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îids pour manger , au moins font afsis , fpedalementle 
plus vieil d’vne famille fera dedans fon licl , & les autres 

auprès, luy faifans le feruice: comme f nature Icsauoit 
enièignez a porter honneur a vieil! efTe. Encores oiitbien , 

cefteSonnelleté,quele premier qui a pris quelque grofTe ' 
proye,foit en terre ou en eau, il en diftribuera a tous,prin- 
cipalement aux Chreftiens, fil y en a, & les inuiteront Ih 
beraleraent à mâger de telle viande, que Dieu le ur don- 
ne, eftimans receuoiriniure il vous les refufez en cela. Et j 

qui plus eft,deprimeface que Ion entre dans leurs loget- 
tes, ils vous demanderont en leur langue, Mar ahilEere, , 

comment as tu nom; car vous vous pouuez aflcurer,que i 
fils le Içauent vne fois , iamais ne 1 obi iront, tant ils ont 
bonne mémoire, & y fufl Cyrus Roy des PcrfcSjCyneas 
légat du Roy Pyrrhus,Mithridates,ne Cefar,lefquels Pli- 
nereciteauoir efté detresbonne mémoire: & apres leur 
auoirretpondu quelque propos, vous demanderôt, Ma-- 
rapipo,que veux tu dire, 6c plu heurs au très carelïès. 

Contre t opinion de ceux qui eflimmt les San- 

fid^es pclus* c h a ?• 3^* I 

Ourtant que pluheurs ont ceEe folle i 
opinion que ces gens que nous appel iôs [ 

Sauuages, ainfi qu’ils viuent par les bois j 
ôc champs à la maniéré prefquedesbe- j 
ftes brutes,eh;re pareillement ainfi pelus ’ 
par tout le corps , comme vn ours , vn ' 
cerfjVn Iion,mefmes les peignent ainh en leurs riches ta- 
bleaux : breJh pour deicrire vn homme Saunage , ils luy 

attribueront, j 
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attribueront abondance de poil , depuis le pied iufques 
en tefte, corne vn accident inreparable,ainri qu a vn cor- 
beau la noirceur: ce qui eft totalement faux: mefmes i en 
ay veu quelques vns obftinez iufques la , qu’ils affer- 
moyentobftméraentiufques à iurer d’vnecbofe, qui leur 
efl incertaine, pour ne l’auoir veuèicombien que telle Toit 
la commune opinion. Quant à moy,ie le fçay&ralFer- 
mea0eurémenr,pourrauoir ainfi veu. Mais tout au con 
traire les San uages, tant de l’Inde orientale, que de noftre 
Amérique , iffent du ventre deleurmere aufsi beaux & 
polis, que les enfans de noftre Europe. Et fi le poil leur 
croift par fuccefsion de temps en aucune partie de leur 
corps, comme il auient à nous autres , en quelque partie 
que ce foit,iî s l'arrachent au ecques les ongles, referué ce- 
luy de la tefte feulement, tant ils ont cela en grâd horreur, 
autât les homes que les femes. Et du poil des fourciIs,qui 
croift aux hommes pannefure, leurs femmes le tondent 
&: rafent auec vne certaine herbe trench an te comme vn ^fiece 
rafoir. Cefte herbe relTemble au ion c qui vient près des 
eaux. Et quant au poil amatoire & barbe du viGigc, ils le 
l’arrachent co mme au refte du corps. De puis q u el que 
temps ença, ils ont trouué le moyen de faire ie ne fçay 
quelles pin fettes, dont ilsarrachentlepoil brufquement. 

Car depuis qu’ils ont efté fréquentez des Ch rdliens, ils , 
ont appris quelque vlage dcmallecrlefer. Etpourcene 
croirez d’orelnauantl’opnion commune & façon défai- 
re des peintres, anfqucls eft permife vne licence grade de 
peindre plulieurs choies à leur feule diferetion, ainli 
qu’aux Poètes de faire des comptes. Que fil ad aient vne 
fois entre les autres qu’vn enfant forte aiiifi velu d u ven- 
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trc .dc la mere,& que le poil Te no u rrifTe & augmente par 
tout ion corps, corne Ion en à veu aucuns en France, cela 
efl vn accident de nature, tout ne plus ne moins que ii au 
cunnailToit auec deux telles, ou autre choie femblable. 
Ce ne font choies li admirables, conlîderé que les mede- 
Monjire cins & philolophes en peuuent donner la raifon. len ay 
déformé veuvn en Normandie couLiert d’efcailles,côme vnecar- 
hurnme imperfedions de nature. ïeconfelTe bien, 

^lefcaL lïiehme félon la glofe furie treziefme d’Elàie, qu’il fe trou» 
les, ue certains m onllres ayants forme d’hom mes, qu’ils ont 

appeliez Satyres,viuantspar les bois,& velus corne belles 
fauuagcs. Et de cela font pleins les eferits des poê'tes,dc 
ces Satyres, Faunes, Nymphes, Dryades, Hamadryades, 
Orcades, & autres manières de inonflres , lesquels ne lè 
trouuentauiourd’huy, ainfi corne le temps palfé, auquel 
l’elprit malin felforçoit par tous moyens à deceuoir l’ho- 
me,lè transformant en mille ligures. Mais auiourd'huyi, 
quenollre Seigneur par compafsion fell cômuniqué à 
nous, ces elprits malings ont elcé chalTezhors, nous don- 
nant puilTance contre eux, ainli que tefmoigne la làinte 
efcripturc. Aulsi en Afrique fe peuuent encores ü'ouuer 
certains monllres difformes,pour l'es railbns que nous a- 
uons alléguées au cômericement de ce liure,& autres que 
ie lairray pour le prefent. Au furplus quant ànoz Amé- 
riques ils portent cheueux en telle, façÔnez prelque ainlî 
que ceux des moynes,ne leur palïans point les oreilles: 
vray ell qu ils lescouppent par le deuant de la telle: & di- 
lênt pour leurs railbns, ainlî que ie m’en fuis informé, 
mefmes à vn roitelet du pais,que fils portoyent cheueux 
longs par deuant, & barbe longue , cela leur lèroit occa- 

lion de 
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fion de tomber entre les mains de leurs ennemis, qui les 
pourroyent predre aux cheueux Sc à la barbe: au {si qu’ils 
ont appris de leurs anceftres, qu eflre ainfi ecourtez de 
poil leur cauferoit merueilleufe hardi elTe . l’eftimeroys 
que fi noz Saunages eufTent frequente versTAfie , qu’ils 
eulîent appris cela des Abantes, qui trouuerent ceftein- 
uention de fe rafer la tefi:e,pour eftre,difentils,plushardis 
$c belliqueux entre leurs ennemis. Aufsi Plutarque ra- 
conte en la vie de Thefcus^que la couftumedes Atheniés 
efî:oit,qucles Epliorcsjc’cftàdirejconftituez c5me Tri- 
buns en leur République, eftoient tenuz d’offrir la tonfu- 
re de leurs cheueux & perruques gux dieux en Delphe:de 
maniéré que Thefèus ayant fait râler le deuant de la tefte 
àla mode de noz Amériques , fut incite à cela par les A- 
banteSjpeuple d’Afie. Et de fait nous trouuons quAle- 
xandreRoydeMacedoine,c5mandaàles gensdc pren- 
dre lesMacedoniens parles cheueux Ôc barbe, qu’ils por- 
to y ent longue : pour ce lors il n’y au oit encores de bar- 
biers pour les tondre ou rafèr. Et les premiers que Ion 
vit en Italie eftoient venus de Sicile. Voyla donc quant 
au poil des Amériques. 

D'yn arbre nommé Genipat en langue des Jmeriques^ 
duquel ils font teinture, c h a r . 3 2 ^ 

Enipat,eft; vn arbre dont les Sauuages de 
lAmeriquefont grande ellime , pour le 
fruit qu’il porte,nommé du nom de l’ar- 
bre: nÔ pas qu’il foit bon a manger, mais 
vtile à quelque autre choie ou ils l’appli- 
quent, Ilreliemble de grâdeur fie de cou- 

P iij 



.Ahates 

peuple 


me des 
.Athe~ 
nkns. 


Genipdfy, 
drbïe çÿ*" 
fruit. 


lES SINGVLARITE2 

leur à la pelchede ce païs: du ius duquel ils font certaine 
teinture, dont ils teignent aucunetois tout leur corps. La 
Manie- maniéré de cefte teinture efb telle. Les pauures beftiaux 
re de fat- n’ayans autre moyen de tirer le fuc de ce fruir,iont con- 
7urede maclier, comme fils le vouloient auallerrpuis le 

cej} ar- remettent & epreiguent entre leuts mains, pourluy ftire 
lire Ce- rendre fon ius, ainli que dVne eiponge quelque liqueur, 
w/wf. lequel ftic ou ius eftauisi cler qu eau de roche. Puis quad 

ils ont vouloir de faire quelque maflacre, ou qu’ils fe veu 
lent vifiter les vns les autres, & faire quelque autre foleü- 
nité,ils fe mouillent tout le corps de cefte liqueur: tant 

plus qu’elle fe defeiche fur eux, &c plus acquiert couleur 
viue. Cefte couleur eft quafi indicible, entre noire & azu- 
rée, neftantiamais en fon V ray naturel, iufques à ce qu’elle 
aye demeuré l’elpace de deux iours ftis le corps, & quelle 
foit aucunement feichée. Et fen vont ainfi ces pauures 
gens autant contens , comme nous faifons de noftre ve - 
loüx ôc fàtin, quand nous allons à la fefte,ou autrement. 
Les femmes (éteignent de cefte couleur plus couftuinie- 
uankre rement que les hommes. Et noterez en ceft endroit que 
des sau~ ft les hommes font inuitez de dix ou douze lieues pour 
ua^es a cahoLiinage auecques leurs amis, auat 

kLvl^ que partir de leur villa ge,ils pèleront quelque arbre,dont 
le dedans fera rouge,iaune, ou de quelque autre couleur, 
& le hacheront fort menu, puis tireront de la gomme de 
Vfuh, quelque autre arbre , laquelle ils nomment Vfub, & fen 
gomme, frotteront tout le corps, combien quelle foit propre aux 
play es ,ainh que i ay veu par expérience : puis par deftlts 
cefte gome gluante efpandront de ces couleurs fufdites. 

Les autres au lieu de ce bois mettront force petites plu- 
mes de 
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mes de toutes couleurs, de manière que vous en verrez 
de rougeSjComme fine efcarlatte: les autres d’autres cou- 
leurs: &autour delcurs telles portent de grands penna- 
ches beaux à merueilles. Voyla de leur Genipat . Cell 
arbre porte fueilles femblables à celles du noyer: & le 
fruit vient prelque au bout des branches, l’vn fur l’autre 
d’vne façon cfirange . Il fen trouue vn autre aufsi nom- 
mé Genipat, mais fon fruit efi: beaucoup plus gros,ôc bon 
à manger. Autre fingularîté d Vne herbe, qu’ils n ornent 
en leur langue Petun, laquelle ils portent ordinairement 
auec eux,pource qu’ils rellimentmerueilleule met prof- 
fitable à plufieurs choies. EllerelsébleânoftrebuglolTe. 

Or ils cueillent fongneulèment celle herbe, & la font, 
lèicher à l’ombre dans leurs petites cabannes. La manié- 
ré d’en vlèrell telle. Ils l’enueloppengellantlciche, quel- 
que quâtité de celle herbe en vnefueille de palmier, qui 
etl fort grande, & laroIlent cômede la longueur d’vne 
chandelle, puis mettent le feu par vn bout,& en reçoiuent 
la fumée par le nez, & par la bouche. Elle ell fort làlu- 
bre, dilent ils, pour faire dilliller & cofiimer les humeurs: 
fiiperfiues du cerneau. Dauantage prife en celle façon 
fait palfer la. faim , & la foif pour quelque temps. Par- 
qu oy ils en vfent ordinairement, me fines quand ils tien- 
nent quelque propos entre eux , ils tirent celle fumée, Ôc 
puis parlent: ce qu’ils font couflumierement & fuccelsi- 
uementl’vn apres l’autre en guerre,ou elle le trouue tref- 
commode. Les femmes n’en vfent aucunement. Vray 
eft,queli Ion prend trop de celle fumée ou parfun , elle 
entelle & enyure, comme le fumet d’vn fort vin. Les= 
Chrelliens ellâs auiourd’huy par delà, font deueniis mer- 
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ueilleufèment frians de cefte herbe & parfun ; combien 
qu’au cômencement l’vfage n’eft fans danger, auant que 
Ion y foit accoutumé: car cefte fumée caufe Tueurs & foi- 
bleffes, iufques à tomber en quelque fyncopexe quei’ay 
expérimenté en moymcftne. Et n’eft tant cft range qu’il 
femble, car il fe trouueafles d’autres fruits qui ofténlent 
le ceru eau, combien qu’ils foient délicats &bons a man- 
Lynce- ger. Pline recite quen Lyncefte à vne fonteine, dont 
fie, f on- enyure les per Tonnes : Temblablement vne autre en 

pap}i[jigonic. Quelques vns penferotn’eftre vr.ay, mais 
priltl' entièrement faux, ce qu’auons dit de cefte herbe, comme 
Il nature ne P ouuoit don er telle pu iftance à quelque cho- 

Te fienne,bien encore plus grande,mefmes aux animaux, 
félonies contrées ôe régions, pourquoy auroit elle plus 
toft fruftré ce pais d’vn tel benefîce,teniperé Tans compa- 
raifbn plus que plufieurs autres? Et Ti quelqu’vnne Te con 
tentoit denoftre teftxioignagejlife Hérodote, lequel en 
Ton fécond lime fait mention d Vn peuple d’Afrique vi- 
uant d’herbes feulement. Appian recite que les Par- 
thés banniz & chaffes de leur païs par M . Anthoine 
ont vefcu de certaine herbe qui leur oftoit la mémoi- 
re, toutcsfoisauoient opinion qu’elleleur donnoitbon 
noutridement, côbien que par quelque eipace de temps 
ils mouroient. Parquoy ne doitl’hiftoire denoftre Pe- 
tuneftretroLiuée eftrange. 
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D’vn ârbre nommé Pa^uouere, 

c H A P. 33. 

Vis que nous fommes fiir le propos des 
arbres, i en defcriray cncores quclquVn, 
non pour amplification du preient dis- 
cours, mais pour la grande vertu & in- 
credible jfingularité à es cbofes : & que 
de tels ne {è trouue par deçà, non pas en 
rEurope,Afie,ou Afrique. Ceft arbre donc que les San- Vejcn- 
uages nomment Paquouere , efi; parauanture le plus ad- ^ 
mirable, qui le trouua oncq’. Premièrement il n’eft pas 
plus haut de terre iiÆues aux brançhes,qu’vne brafie ou ^«offert, 
ciiuiron, & de grofTeur autant qu’vn homme peut em- 
poigner de Ses deux mains: cela fentend quand il ell venu 
àiuJflecroifiancc:&eii eft latigeh tendre, qu on la cou p- 
peroit aifëment d Vn coufteau. Quant aux fueilles, elles 
font de deux pieds de largeur , &de longueur vne bralTe, 
vn pie & quatre doigts: ce que ie puis affeurer de vérité. 

l’en ay veu quafi de celle mefine ejfpece en Egypte & 
en Damas retournant de lerufalem : toutesfois la fueille 
n’âpprochc à la moitié près en grandeur de celles de l’A- 
merique. Il y a dauantage grande diflerence au fmiticar 
celuy de cell arbre, dont nous parlons,eft de la longueur 
d vn bon pié:c’eftàfçauoir le plus Ion g, & eft gros, com- 
me vn cocombre, y retirant aftes bien quant a la façon. 

Ce fruit qui nomment en leur langue Pacona,eft treE pacona 
bon venu en maturité & de bone concodion. Les Sau- fruit. 
uages le cuilient auant qu’il foit iuftement meut* , lequel 
ils portent puis apres en leurs logettesj comme Ion fait 




J-Iqyriri^ 


D l!r LA FïlANCE ANTARCTIQVE* Sz 

les fruits par deçà. Il croift en larbre par moceaux,trente 
ou quarante enfemble, &tout auprès 1 Vn de hutre, en 
petites branches qui font près du tronc : comme pouuez 
voir par la figure queiay fait reprefenter cy delTus. 

Etquiefl; encore plus admirable, ceft arbre ne porte 
iamats fruit qu Vne fois. La plus grand part de ces Sau- 
nao-es,iufquesbien atiantdans le pais,fe nourrift de ce 
frint vne bonne partie du temps : & d’vn autre fruit, qui 
vient par les champs , qu ils nomment Hoyriri , lequel à 
voir pour fà façon & grandeur Ion eftimeroit elbre pro- 
duit en quelque arbre;toutesfois il croift en certaine her- 
be, qui porte fueille femblable à celle de palme tant en 
longueur quelargeur. Ce fruit eft long d Vne paulme, 
en façon d’vne noix de pin , finon qu’il eft plus long. Il 
croift au milieu des fueilles,au bout d’vne verge toute 

ronde:& dedans fetrouuecomme petites noifett es, dont 

le noyau eft blanc & bon à manger, finon que laquanti- 
îé (comme eft de toutes chofes) offenfe le cerneau : la- 
quelle force Ion dit eftre femblable en la coriandre, fi el- 
le n’eft préparé : pareillement fi l’autre eftoit ainfi prépa- 
ré, peut eftre qu’il dcpouilleroit ce vice. Neantmoins 
les Amériques en mangent, les petits enfans principale- 
ment . Les champs en font tous pleins à deux lieues du 
. cap de firie, auprès de grâds mareIcages,quenous pallà- 
mes apres auoir mis pie à terre à noflre retour. le diray 
en palïànt, 'outre les fruits que.nous vifmes prescerna- 
rais,que noustrouuamesvn crocodile mort, de la gran- Crocodi- 
deur dVn veau, qui eftoit venu des prochains marais, & 
là au oit efté tué ; car ils en mangent la chair, comme des 
lefàrds , dont nous auons parlé. Ils le nomment en leur 

q ïj 
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lACAve- lacai'eabfou : &: font plus grands que ceux du Nif. 

Ahfou, Les gens du pais difent, qu’il y a vn marais tenant cinq 
lieues de circuitjdu coftc de Pernomeri, diftat de la ligne 
dix dcgrez J tirant aux Canibales , ou il y a certains cro- i 
cod i î es , CO m m e gra ds b oc U fs, qu i r en d ent vn e fu m ce 
m.orccîIc par la gueulle , tellement que b Ion fapproche ê 
d’eux, ils ne fui dront à vous faire mourir;ainf qu’ils ont 
entendu de leurs anceftres. Au mefmelieu, ou croift ce 
fruit dont nous parlons , le trouue abondance de lielires 
fèmblables au X noftreSjborf mis qu’ils ne font f grands, 
ne de fomblable couleur. Là fè trou ne aufivn autre pe- 
- tit animant, nommé Agoutin, grand comme vn lïeure 
îin,Ani~ meforcigle poil comme vn fan glier, droit &eleué,la tefe 
comme celle d’vn gros rat, les oreilles, & la bouche d Vn 
heure, ayant la queue longue d’va pouce, glabre totale- ' 
ment for le dos, depuis la tefte iufqs au bout de la queue, 
le pied fourchu comme vn porc. Ils viu ent de fruits, au f- 
Il en noLirriflcnt les Sauuages pour leur plaif r,ioin6l que 
la chair en eft tresbonne à manger. 

La manière quiîs tiennent k faire méfions fm ' 

leur cor^s, c h a r. 3^}. 

L ne foffit à 1102 Sauuages d’eftrc tous 
nuds, & jfe peindre le corps de diuerfès 
couleurs,d’arrache rieur poil, mais pour 
fo rendre encore plus difformes , ils fo 
perfont la bouche eftans encoresieunes^ 
auec certaine herbe fort aigue: teilemec 
que le pertuis faugmente auecques le corps ; car ils met- 
tent de- 
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iaquelie iîs mettent dans letrou,quad IcpoiflTon efi: hors, 


" Vsgnoty 

, petit poif 
’ fon. 


& ce en forme d'vn doifîl, ou broche en vn muy de vin: 


dont le bout plus grosefl; par dedans, & le moindre de- 
hors, fus la lettre baffe. Qi^nd ils font grands fus point 
de fè marier, ils portent de groffes pierres, tirans fis cou- 
leur d’emeraude, & en font telle eftirne , qu’il n’efl facile 
d’en recoutirer d’eux,ll on ne leur fait quelque grâd pre- 
fênt, car elles font rares en leur païs . Leurs voifins & a- rmde, 
mis prochains apportent ces pierres d vne haute monta- 
gne, qui eft au païs des Canibal es, lefqu elles ils poliffent 
auec vne autre pierre à ce dediée, li naïuement, qu’il n’efl 
pofsible au meilleur ouurierde faire mieux. Et fe pour- 
royent trouuer en cefte mefrne môtagne aucunes eme- 
ratides, car i’ay veu telle de ces pierres, que Ion euftiugee 
vraye emeraude. Ces Amériques donc fè défigurent 
ainfi,& difforment de ces grands permis & groffes pier- 
res au vifaige: a quoy ils prennent autant de plaifir, qu vn 
Seigneur de ce païs à porter chaînes riches & precieufes: 
de manière que celuy d’entre eux qui en porte le pkis,cfl 
de tantplus cflimé & tenu pour Roy, ou grand Seigneur: 

& non feulement aux leures & à la bouche, mais aufsi des 
deux collez des iouës. Les pierres que portent les hom- 
mes , font quelques fois larges comme vn double ducat 
ôe plus,& efpeffes d’vn grand doigt:ce que leur empefohe 
, tellement qu’à grande difficulté les peut on 
entendre quand ils parlent , non plus que fils auoient la 
bouche pleine de farine. La pierre auec fa cauité leur 
rend la leure de deffoubs groflë comme le poing: ôe fo- 
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ion la grofleur iè peut efHmer la capacité du pertuis entre 
la bouche &c le menton . Quand la pierre efl oftée, fils 
veulent parler, on voit leur fàliue fordr par ce conduit, 
chofehideufc à voir; en co res quand celle canaille fè veut 
moquer , ils tirent la langue par la. Les femmes & filles 
ne font ainfi difformes ; vray eli qu’elles portent à leurs 
oreilles certaines chofes pendues, que les homes font de 
gros vignots & coquilles de mer : & elf cela fait comme 
vne chandelle d vn liard de longueur & grolTeur. Les 
hommes en outre portent croilTans longs & larges d vn 
pie Lis la poitrine,& font attachez au col. Aufsi en por- 
tent communément les enfans de deux à trois ans . Ils 
portent aufsi quelques colliers blancs,qui font d Vne au- 
tre elpecc de plus petis vignots, qu’ils prennent en la mer, 
& les tiennent chers &en grande eftime. Ces patino- 
tresquclon vend maintenant en France, blanches qüafi 
comme iuoire , viennent delà , & les font eux mefmes. 
Les matelots les achètent pour quelque chofo de vil pris, 
& les apportent par deçà. Quand elles commencèrent 
à eftre en vfàge en nofire France, Ion vouloir faire croire 
que c’elioit coral blanc : mais depuis aucuns ont mainte- 
nu la matière de laquelle elles font fitites eftre de porce- 
laine. On les peut b,aptifor ainfi que ion veut. Quoyquil 
en fort, eftant au pais, i en ay veu d'os de poiflbn.Et les 
lets d’ef- femiTies portent braflelets de ces efcailles de poiffon, &c 
mlhs ds j-jj. ainfi qu’vn gardebras de gedarme. Ils efti- 

nient fort ces petites patinotres de verre , que Ion porte 
dedeça. Pourle comble de deformité ces hommes & 
femmes le plus fouuentfont tous noirs, pour eftre teins 
de certaines couleurs & teintures, qu’ils font de fruits 

d’arbres, 


Colliers 

de 

Sorte de 
fatino - 
ms bldn 
ches. 


Brdjje- 


Defor- 
mite des 
^rneyi- 
c^ues. 


DE LA ERANCE ANTARCTIQUE. 6'^ 

dai'bi'cSjainfi que défia nous auonsdit,& pourrons en- 
cor es dire. Ils fe teignent &acco U firent les vus les au très,. 
Les femmes accouflrent les hommesjleur faifans mille 
gentillefTes, comme fi guresjondes, & autres cliofes fem- 
blables, déchiquetées ü menu qu’il n’eil pofsible de plus.. 
Onne lit point que lesautres nations en ayentainli vfé. 
Gntrouue bien que les Scythes allans voir leurs amis, 
quand quelcun eiloit décédé, fe peignoyent levifagede 
noir. Les femmes de Tu rquiefè peignent bien les ongles 
de quelques couleurs rouge ou perfè,pëfant par cela eflrc 
plus belles : non pas le relie du corps. le ne veux oblier 
que les femmes en celle Amérique ne teignent le vilage 
&corpsdeleurspetits enfansdenoir feulement, mais de 
plulieurs autres couleurs , & d’vne fpecialement quîtire 
furie Boliarmeni, laquelle ils font dVne terre gralfeco- 
m-eargille, quelle couleur durd’elpacede quatre iours. 
Etdeceflemefiiie couleur les femmes fè teignétlesiam- 
beSjde maniéré qu’à les voir de loin g, on les ellimeroit e- 
Ere reparées de belles chaufles defineftaipetnoir. 


Des yifionSy/ôngeSj eÿ* iïlufions de ces Anjericitees^^* 
de U perfectiüon ^uds recoiuent des esfïîts 
mdins. c h a p. ' 3';. 


TE chofè admirable , que ces pauurcs 
gens,encores qu’ils ne foict raifonnàbles, 
pour eErepriuezdervfagedevraye rai- 
lbn,& de lacongnoilfance de Dieu, font 
Erbiets à plulieurs iïlufions phâtaftiques, 
& perfecLitions de l’efprit malin. Nous 
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ïluons dit,que par deçà aduenoit casfcmblable auatl’ad- 
ueiaement de noftre Seigneur: car l’efprit malin ne feftu- . 
die qu a feduirc & débaucher la créature, qui eft hors de 
la congnoiflànce de Dieu. Ain fi ces panures Amériques 
voyent fouuent vn mauuais elprit tantoft en vne forme, 
tantofl: en vne autre, lequel ils nomment en leur langue 
Agnan,&: les perlècute bien fouuétiour & nuit, non feu- 
lement rame,mais aufsi le corps, les bartat & outrageant 
exce(siuemet,de maniéré que aucunefois vous les orriez 
faire vn cry epouuentable, difins en leur langue, fil y a 
quelque ChrelUen U près. Vois tu pas Agnan qui me bat, 
défends moy,fi tu veuz que ie te fèrue,& coupe ton bois: 
corne quelque fois on les fiittrauailler pour peu de cho- 
fe au bois debrefil. Pourtant ne fortent la nuit de leurs 
logetteSjfàns porter du feu auec eux, lequel ils difent eftre 
fbuLieraine defFen(è& remede contre leur ennemy. Et 
penfbys quand premièrement Ion m’en faifbit le récit, 
que fuft fable, mais fay veu par expérience ceffc efprit a- 
uoir eflé chafTé par vn Chreftienen inuocantôc pronon- 
çant le nom de lEsvscHRisT. Il aduientle fèmbla- 
ble en Canada & en la Guinée , qu’ils font ainfi tor- 
mcnteZjdans les bois principalement, ou ils ontplufieurs 
vifions ; & appellent en leur langage ceft efprit , Grigri, 
Dauantagenoz Saunages ainfi depotirueuzderaifon, Sc 
de la congnoiffince de vérité, font fort faciles à tomber 
en plufieurs follies & erreurs. Ils notent & oblèruentles 
fonges diligemment, eflimans quetout ce qu’ils ont fon- 
gé doit incontinent ainfi aduenir. S’ils ont fongé qu’ils 
doiuent auoir viftoire de leurs ennemis, ou deuoireftre 
vaincus, vous ne leur pourrez diffuader qu’il u’aduienne 

ainfi, 
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ainfi, le croyans aufsi afTeurément, comme nous ferions 
l’Euangile. Vray eft que les Philofophes tiennent aucuns 
fonges aducnir naturellement, félon les humeurs qui do- 
minentjOU autre difpofition du corps: comme fongerle 
fcu,reau,chofès noires, & fèmblables:mais croire aux au- 
tres fonges, corne ceux de ccs Sauuagcs,eft impertinent, 

& contraire à la vraye religion. Macrobe au Songe de 
Scipion dit aucûs fonges aduenirpour la vanité des fon- 
geurs , les autres viennent des chofès que Ion a trop ap- 
préhendées. Autres que no z Saunages ont efié en cede 
folle opinion d’adioufter foy aux fonges:comme les La- 
cedcmonienSjlcs Perf ens,& quelques autres. Ces Sau- 
nages ont encores vne autre opinion eftrange & abufi ue 
de quelques vns d’entre eux, qu’ils eûiment vrays Pro- 
phètes, & les nomment en leur langue aulquels ils Pages 

déclarent leurs fonges, & les autres les interprètent :& ont 
cefteopinion,qu’ilsdifent la vérité. Nous dirons bien 
en ceft endroit auec Philon, le premier qui a interprété 
les fonges, & félon Trogus Pompeius , qui depuis aefté 
fort excellent en celle meliTie foience. Pline ell de ceft 
aduis que Amphiclion enaefté le premier interprété, 

Nous pourrions iev amener plufieurs chofes des fon ■ 
ges & diuinatios,& quels longes iont véritables, ou non, 
enfemble de leurs efpeces,des caufes, félon qu’en auons des fon~ 
peu voir es anciens Auteurs : mais pource que cela repu- ges. 
gne à noftre religion, aulsi qu’il cft défendu y adioufter 
foy, nous arreftans feulement a l’eforiture fainte, &a ce 
qui nous eft commandé, ie me deporteray d’en parler 
dauantage : m’affeurant aufsi que quelque chofe, qu’on 
en veuille dire, que pour vii ou l’on pourra cuillir aucune 
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chofe,onfè pourra tromper en infinité d’autres. Retour- 
nons aux Sauuages de l’Amerique. Ils portent donc 
grande reuerence à ces Prophètes fufnomrnez , iefquels 
Vagii.m ils appellent ou Chardibes^ qui vaut autant à dire, 
cUràï^ co m me DemidieLix;&:rontvrayement idolâtres, ne pi us 
ne moins que les anciens Gentils. 

Des fktix Prophètes Magiciens de ce pdi^^ qui 

communiquent amc les ej^rits malmgs : 

^ d’yn Arbre nommé Ahoudù 

C H A P . 36". 

E peuple ainfi elongné de la vérité ou- 
tre les perfecutions qu’il reçoit du malin 
efprit, &les erreurs de (es fonges, efl: en- 
cores fl hors de raifbn , qu’il adore le 
Diable par le moyen d’aucuns liens mi- 
niftres, appeliez Pages ^ defquels nous a- 
uons défia parlé. Ces Pages ou Chardibes ^Pont gens de 
phtL°da l’nauuaife vie^qui fe font adonnez à féru ir au Diable pour 
saum- deceuoir leurs voifins . Tels impofteurs pour colorer 
g€s nom- leur mefchanceté, & fe faire honorer entre les autres , ne 
weçK^Pa demeurent ordinairemet en vnlîeu ,ains font vagabods, 
<1^ ’ errans ça & là par les bois 5c autres lieux , ne retou rn ans 

point auecques les autres, que bien rarement 5c à certai- 
kJrsim- nés heures, leur faifins entendre, qu’ils ont communiqué 
^ojlures. auecques les efprits, pour les affaires du public, & qu’il 
faut faire ainfi 5c ainli, ou qu’il aduicndracecy ou cela: 
5c lors ils font receus 5c carelfez honorablement,eftants 
' nourris 5c entretenuz fans faire autre chofe : encore 

feflimenc 
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Miment bien-heureux ceux la qui peuuent demeurer 
en leur bonne grâce, &: leur faire quelque prefent. 

S'il aduient pareillement qu’aucun d'entre eux aye in- 
dignation ou querelle contre fon prochain , ils ont de 
couftume de fe retirer vers fes Pages, affin qu’ils facent 
mourir par poifon celuy ou ceux aufquels ils veulent 
mal. Entre autres chofes ils faident d vn arbre nommé 
en leur langue portant fruitven en eus & mortel, Khoué\ 

lequel eft de la grofTeur d’ vne chaftaigne moyenne,^ eft 
vray poifon, fpecialement le noïau. Les hommes pour 
leo-ere caufe eftant courroucez contre leurs femmes leur 
er?donnent,& les femmes aux hommes. Mefmesces 
malbeureufes femmes, quand elles font enceintes, fi le 
mary les afafchées, elles prendront au lieu de ce fruit, 
certaine herbe pour fe Elire au or ter. Ce fruit blanc auec ■ 
fon noïau eft foit comme vn * delta, lettre des Grecs. 

Et de ce fruit les Sauuages, quand le noïau efl: dehors, en 
font des fonnettes qu’ils mettent auxiambes,lefquelles 
font aufsi grand bruit commelcs fonnettes de par deçà. 

Les Sauuages pour riennedonneroient de ce fruit aux 
eftrâgers eftant fraiz cuilly, mefines defédent àleurs en- 
fans y attoucher aucunemct,deuant que le noïau en foit 
ofté. Ceft arbre eft quafi femblable en hauteur à noz poi- 
riers. Il à la fueille de trois ou quatre doigts de longueur, 

. & deux de largeur^verdoyâte touterannéc.Elleà 1 efeor- 
ce blanchaftre. Quad on en couppe quelque brâche,elle 
rend vn certain, ftic blanc , quafi comme Iai£t . L’arbre 
couppe rend vne odeur merueilleufement puante. Par- 
quoy les Sauuages n’en vient en aucune forte, mefmes 
n en veulent faire feu. le me déporté de vous deferire icy 

r ij 
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la propriété de plufieurs autres arbres , portans fruits 
beaux a merueilles,neantmoins autant ou plus vénéneux 
(]ue ceilui cy, dont nous parlons , & duquel vous auons 
icy prefente le pourtrait au naturel. Dauantage il faut 
noter que les Saunages ont en tel honneur Se rcuerence 
ces Pagér,qLuIsIesadoretou pIuftoRidolatrcntimefmes 
quand ils retournent de quelque parr,vous verriez le po- 
pulaire aller au deuât^fe profternâtjôe les prier: difant, Fais 
q ie ne fois malade, q ie ne meure point^ne moy, ne mes 
enfans : ou autre ehofe . Et luy refpond, Tu ne mourras 
P oint, tu ne feras malade, & femb labiés chofes.. Qge fil 
adulent quelquesfois que ces ne dient la vérité, & 
que les chofes arriuent autrement que le prefage, ils ne 
font difficulté de les faire mourir, comme indignes de ce 
tiltre & dignité de Chacun village, félon qu il efl 

plus grand ou plus petit, nourriflvn ou deux des ces vé- 
nérables. Et quad il eft queftiô de fçauoir quelque grade 
chofe , ils vfent de certaines ceremonies & inuo cations 
diaboliques, qui fe font en telle maniéré. On fera pre- 
mièrement vnelogette toute neufue, en laquelle iamais 
homme n’aura habité, & la dedans drefferôt vn lid blanc 
&: net à leurmode;puis porteront en ladide loge grande 
quantité de viures, comme du cahouin, qui eft leur boiC- 
fbn ordinaire, fait par vne Elle vierge de dix ou douze 
ans, enfemble de la farine faite de racines, dot ils vfent au 
lieu de pain. Et toutes chofes ainfî préparé es, le peuple af 
femblé côduk ce gentil prophète en la loge, ou il demeu- 
rerafeul, apres qu’vneieunc fille luy aura donné àlaucr. 
Mais faut noter que atiant ce myftere, il fè doitabfle- 
cir de fà femme lefpace de neuf iours. Eftant là dedans 
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feul, &c le peuple retiré arriéré, il fè couche plat fur ceJid 
ôc commence à inuoquer l’eiprit maling parlelpace dV- 
ne heure , & d’auantage , faifant ie ne fçay quelles cere- 
moniçsaccoullumées;tellement que fur la fin de Tes in- , 
uocations Fefprit vient à luy fifflant, comme ils difent,6c 
flu/lant. Les autres m’ont recité , que ce mauuais efprit 
vient aucuncsfois en la prefènce de tout le peuple, com- 
bien qu’il ne le voit aucunement, mais oy t quelque bruit 
&hurlement. Adoncilsfefcrienttouts d’vnevoLv,en 
leurlangue,difans. Nous te prions de vouloir dire la vé- 
rité cà no lire prophète, qui t’attend là dedans. L’interro- | 
gation eft de leurs enn emis , fçauoir lelquels emporterot 
funtles laviâ:oire,aueclesrefi>onces demerme,quidifènt,ou I 
garions qnelcun lera pris , & mange de fes ennemis, ou que ^ 
faites à l’^Litre fera offéfé de quelque bede faùuage,& autres cho 
l’e/prit fes félon qu’il eft interrogé. Quelcun d eux medift entre 
autres choies, que leur prophète leu rauoit prédit noftre 
fourni yej^ue _ i]s appel let ceft eiprit Houioulfira. Cela & plu- 
fieurs autres chofes m’ont aflFermé quelques Chreftiens, 
qui de long temps fe tiennent là :& ce principaiemenr, 
qu’ils ne font aucune entreprife fans auoir la refponce de 
leur prophète. Quand le my ftere eft accôpli,le prophè- 
te fort, lequel eftant incontinent enuironné du peuple, 
fait vneharangue,ou il recitetout ce qu’il a entendu. Et | 
Dieu fçait les careftes & prefèns, que chacun luy fait. Les i 

Amériques ne font les premiers, qui ont pratiqué la ma- ' 
pie abuftue: mais auant eux elle a efté fiimiliere à plu- •' 
lîeurs nations, iufques au temps de noftre Seigneur , qui J 
a efface & aboli la puiftace de Sathan, laquelle il exerçoit 
fus le genre humain. Ce n’eft doncfanscaufe,qu’elle eft 

défendue 


DE LA FRANCE ANTARCTIQVE, 


6S 


défendue par les efcriptures. D’icelle magic nous en trou 
uons deux eipeces principales, iVne par laquelle Ion 
mimique au ec les elprits raaîings,quidonne intelligence 
des chofes les plus fecretes de nature. "Vray eft que Iv- 
ne eft plus vitieulè que l'autre , mais toutes deux pleines 
de curiofité. Et qu’eftil de befoing, quand nous auons- 
les chofes qui nous font neceffaires, & en entendons au- 
tant qu’il pfeiftaDieu,nous faire capables, trop curie ufe-’ 
ment rechercher les fecrets de nature, ôc autres chofes, 
defquelles noftre Seigneur fefl referué à luy feul la con- 
gnoiflanccï Telles curiofitcsdemonftrcntvniugement contre 
imp arfait,vne ignorance & faute de foy & bonne reli- ceux qui 
gion. En cores plus eft abufé le fini pie peu pie, qui croit 
telles impoftures. Et ne me puisaftezemerueiller,com- 
me en pais de loy Sc police, on laifte pulluler telles ordu- 
res,auccvntas de vieilles forcieres, qui mettent herbes 
aux bras, pendent eferiteaux au coI,force myfteres, cere- 
monies, qui guéri ftent de fleures, & autres chofes, qui ne 
font que vraie idolâtrie, digne de grade punition, Éneo- 
res fen trouuera il auiourd’huy entre les plus grands, ou 
Ion deuroit chercher quelque raifon &: iugement, qui 
font aueuglez les premiers. Parquoy ne fe faut esbahir, 
fi le fimple peuple croit legcremët ce qu’il voit eftre fait, 
par ceux qui feftiment les plus fages. O brutalité aueu- 
glée 1 Qi^e nous fert l’efcriture fainte,que nous ferucntles- 
loix,& autres bones foiences , dont noftre Seigneurnous 
à donné congnoifTance, fi nous viuons en erreur ôdgno- 
rance,comm.e ces panures Sauuages,&plasbrutalement 
que beftes brutes ï Toutesfois nous voulons eftre efli- 
mez fçauoir beaucoup, & faire profefsion de vertu . Et 
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pource il ne (è faut emerueiller files Anciens ignoransk 
vérité (ont tôbez en erreur, la cherchaias partons moyes, 
&c encores moins denoz Sauuages; mais la vanité du 
mode cefiera quand il plaira à Dieu. Or fans plus de pro- 
pos, nous auons commencé à dire, qu’il y a vnc magie 
namnab]e,que lô ap pelle ou Goerk, pleine d en- 

chantements, parolles , ceremonies, inuocations , ayant 
quelques autres eipeces (bus elle: de laquelle on dit auoir 
efté inuenteur vn nômé Zabulus. Quant à la vraye ma- 
gie, qui n’efi: autre choie que chercher & contempler les 
choies cel elles, celebr er & honorer Dieu, elle a efté louée 
de plufieurs grands peribnnages. Tels eiloient ces trois 
nobles Roysquivifiterentnoftre Seigneur. Et telle ma- 
gie a efté eftimée parfaite ûpiencc. Aufsi les Perfis ne re- 
ceuoyent iamais homme à la coronne de leur Empire, 
fil neftoit appris en celle magie, c’eft à dire, qu’il ne fuit 
iàge. Car Magus en leur langue neil autre choie que ia- 
ge en la noftre,& en Grec, Sapiens en Latin. D 'icelle 

londitauoireilé inuenteurs Zamolxisôc Zoroailre,n5 
celuy qui eiltant vulgair c, mais qui eftoit fils d’Oromaiè. 
Auisi Platon en ion Alcibiade dit, ifeilimer la magie de 
Zoroaflre eflre autre choie, que congnoÜlre &, celcbrer 
Dieu. Pour laquelle entendre iLiy mefine auec Pythago- 
ras,Empedorles,& Democrite,fellrehazardez par mer 
& par terre, allans en païs eilranges,pour congnoÜlre ce- 
lle magie. le f^ay bien que Pline , & plufieurs autres fe 
font efforcez d’en parler, comme des lieux & nations ou 
elle a efté celebrée & fréquentée, ceux qui l’ont inuentée 
& pratiquée, mais ailes obicurement diieerné quelle ma- 
gie, attendu qu’il y en aplufieus eipeces. Quant à moy, 

voyla ce 
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voyla ce qu’il ma femblé bon en dire pour le prefent, 
puis qu’il venoit à propos de noz Saunages. 

Que la Saunages Amériques croyent 
iame eflre immortelle. 
c H A P . 37 . 

E panure peuple , quelque erreur ou cmm 
ignorance, qu’il ait, fi eft il beaucoup h$^~ 
plus tolcrable, & fans comparaifon,que theijies, 
les damnables Atheiftes denoftre téps: 
leCquels non contens d auoir efté créez à 
l’image 6c fcmblance duDieu eternel, 
parfaits fus toutes créatures , maigre toutes efcrituresSc 
miracles, fê veulent comme défaire, 6c rendre beftes bru 
teSjfàns loy ne fans raifon. Et puis qu ainfi eft, on les de- 
uroit traiter comme beftes : car il n y a befte irraifonna- 
ble, qui ne rende obeïflance & feruice al homme ; com- 
me eftant image de Dieu : ce que nous voyons iour- 
nellement. Vray eft, que quelque iouron leur fera fen— 
tir, fil refte rien apres la feparation du corps 6c de lame: 
mais ce pendant qu’il plaife à Dieu les bien confeiller, ou 
de bonne heu re en effacer la terre , tellement qu’ils n’ap- 
portent plus de nuyfance aux autres. Donques ces pau- o/mion 
tires gens effimenti’ame eftre immortelle, qu’ils nom- des-sa»- 
ment en leur langue Cherepcouare. Ceque ray entendu les 
interrogâr, que-deuenoitleur efprit, quâd ils mouroient, 

Les runes, difent ils, de ceux qui ont vertueufemct côbat- 
tu leurs ennemis, fen vôtauec pluf leurs autres âmes aux cbenpî-. 
lieux de plaifance, bois ,iardios,& vergiers ; mais de ceux couare. 
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qui au contraire n auront bien défendu le païs, fen iront 
auec Agnan. le me ingéré quelquefois d’en interroger 
vn grand Roy du païs, lequel nous eftoit venu voir bié de 
trente lieues, qui me refpondit afics furicufemenc en fa , 
langue , paroles fèmblabes; Ne fçais tu pas qu apres la 
mort,noz âmes vont en païs loingtain,ôc: le trouuent tou 
tes enfemble,en de beaux licux,ainli que difent noz Pro- 
phètes, qui les villtent (bu uent& par lent à elles? Et tien- 
nent celte opinion alTcurée,fans en vaciller de rien. Vne 
pindct- ‘autre fois eftant allé voir vn autre Roy d u païs , no m mé 
hou/û», PmdahouJàttjlec^uel ie tro u ué malade en Ibn liOt dVne fîe- 
-Roy atf ure continue, qui commence à mmterroger:& entre au - 
pats des ti-e5cEolês,qüe deuenoyent les âmes de noz amis, à nous 
_ ' autres , lAdires , quand ils mouroyent : & luy failànt re- 

Iponce qu elles afloyent auec Toupan , il crcut ailement; 
en contemplation de quoy me dift, Vicnça, ie fay enten- 
du faire fi grand récit de Toupan , qui peut toutes chofes, 
parle à luy pour moy, qu il me guerilï'e, ôc fi ie puis eftre 
guerijie te reray plufieurs beaux prefens : ie veux eftre ac- 
coutré cômetoy, porter grand barbe, & honorer Tou- 
pm comme toy. Et de fait étant guéri, le Seigneur de 
Villegagnon délibéra de le faire baptifer;& pource le re- 
Sttperjih tint auec luy. Ils ont vne autre folle opinion : cet qu e- 
tions des ftants fu r reau,fi)it mer ou fluue,pour aller cotre leurs en- 
sarna- furuient quelque tempete, ou orage ('comme 

il adulent bien fouuent J ils croyent que cela vienne des. 
âmes de leurs parens & amis : mais pourquoy,ils ne fça- 
uent:&poLir appaifèrla torméte,ils iettent quelque cho- 
fe en l’eau, par maniéré deprefent: eftimâs par ce moyen 
pacifier les tempetes. Dauantage, quand quelcun d’en- 
tre eux 
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tre eux decede , foit Roy, ou autre , auant que le mettre 
en terre , fil y à aucun qui ayt chofè appartenante au 
trefpafséjil fe gardera bien de le retenir, ains le portera 
publiquement, & le rendra deuant tout le mode, pour 
eftre mis enterre auecques luy: autrement il eftimeroic 
que 1 ame apres lafèparation du corps le viendroit mole- 
fuer pour ce bien retenu. Pieu ft à Dieu que plufieurs d’en- 
tre nous euffent fcmblable opinion (i entens fans erreur) 
lonneretiendroit paslebien dautruy, comme Ion fait 
auiourd’huy fans crainte ne vergongne. Et ayant rendu 
à leur home mort ce que luy apartenoit,il eft lié & gar- 
rotéde que! que cordes,tât de coton qued’efcorcede cer- 
tain bois, tellemét qu’il n’cft pofsible, félon leur opinion, 
qu’il reuicnne: ce qu’ils craignent fort,difins,que cela eft 
adiienu autres fois à leurs maicurs &: anciens, qui leur à 
efté caufè d y donner meilleur ordre : tant font /piritu els 
& bien en feignez cespauures gens. 

Comme ces Sanudges font guerre les yns contre les autres , & 
principalement contre ceux^qpCils nomment M ar gageas 
Thabaiares^ d’rn arbre qu ils appellent Hayri^duquelils 

font leurs baflons de guerre^ chat. 38. 

E peuple de l’ Amérique eft fort fobiet à 
quereler contre fès voifins, fpecialement 
contre ceux qu’ils appellent en leurs lan- 
gue, Margageas ôc Thabaiares ; & n ayans 
autre moyen d’appaifer leur querele,fo 
battent fort 6c ferme. Ils font aifemblées 
deftx'mil hommes, quelquefois de dix, 6c autrefois de 
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douze: c’eft à fçauoii' village contre village, ou autre- 
ment ainfi qu’ils fe rencontrent - autant en font ceux du 
Peru, & les Canibales. Et deuant que executer quelque 
grande entrcprifejfoità la guerre ou ailleurs, ils fontaf- 
fèmblée, principalement des vieux, fans femmes ne en- 
fans , dVne telle grâce ôc modeftie , qu’ils parleront I vn 
apres l’autre, & celuy qui parle, fera dilipmmct efeouté: 
puis ayant fait (à harangue , quitte fa place a vn autre, Sc 
ainfi conlècutiuement. Les auditeurs font tous afsis fir 
la terre , finon quelques vns entre les autres , qui en con- 
templation de quelque prééminence, foit par lignee ou 
d’ailleurs, front lors aisis en leurs lifts. Ce que conf de- 
rantjine vint en mémoire cefte louable ebuftume des 
goiiuerneurs de Thebes, ancienne ville de laGrece : ief- 
quels pour délibérer enf mble delà République efloient 
touf ours afsis fus la terre. Laquelle façon de faire Ion 
eJflime vn argument de prudence: car ion tient pour cer- 
tain flon les philofophcs, que le corps aisis & a repos,, 
les efpritsfont plus prudens & plus libres, pour neftre 
tant occupez vers le corps quâd il repoiè,que autremenr. 

Dauantage vue chofe eflrange eft que ces Amériques 
nefontiamais entre eux aucune tretie,ne paftion, quel- 
que inimitié qu’il y ait, corne font toutes autres nations, 
mçfties entre les plus cruels & barbares, comme Turcs, 
Mores & Arabes: & penfe que f Thefée premier auteur 
des treues entiers les Grecs y efloit, il leroit plus em- 
pefehé qu’il ne fut onc. ils ont quelques rufes de guerre 
pourfurprendrel’vn I’autre,aufsi bien que Ion peut auoir 
en autres lieux. Donc ces Amériques apns inimitié per- 
pétuelle, 6c de tout téps contre leurs voif ns fuûommez,, 

fecher- 


r 





fe cherchent fouuent les vns les autres , & fe battent au- 
tant furieufement qu’il eft £o(sibIe . Ce que les contraint 
d vne part & d autre de fe fortifier de gens & armes cha- 
cun village. Ils falTembleront de nuit en grand nombre 
pour faire le guet; car ils font cou fumiers de fe furp ren- 
dre plus de nuit que deiour.Si aucunesfois ils font aduer- 
tis, ou autrement fe louplbnnent de la venue de leurs en- chaujp- 
ne mis, ils vous planterôt en terre tout autour de leurs tu- trdpesdes: 
gures,Ioing dvn trait d’arc , vne infinité de cheuillesde 
bois fort aguesjde maniéré q le bout qui fort hors de ter- 
re eflant fort agu,ne fe voit que bien peuice queie ne puis, 
mieux coparer qu’aux chauffetrapes, dot Ion vfe p deçà: 
à fin que les ennemis fepercét les pieds, qui sot nuds,ainfi 
que le refte du corps:& p ce moyen les puiifent faccager, 
c’eft aflauoir tuer les vns, les autres emmener prifonniers. 

Ceft vn trefgrâd hôneur à eux,lefquels partâs de leur pais 
' pour aller aflaülir les autres fur leurs frôtieres, & quad ils 

1 amènent pluficurs de leurs ennemis prifonniers en leur 
paisiaufsi eft il célébré , & honoré des autres, comme vn 
Roy &-grâd Seigneur, qui en a le plus tué. Quand ils veu- 
lent furprendre quelque village Ivn de l’autre, ils fe ca- 
, cheront , Ôc mu fier ont de nuit par les bois ainfi. que re- 

I nards , fe tenans là quelque efpace de temps , iufques à. 

! tant qu’ils ayent gaigné ropportunité de rerLierdefllis.. 
Arriuans à quelque village ils ont certaine induftrie de 
ietter le feu és logettes de leurs ennemis , pour les fiire; 
faillir hors atiec tout leur bagage, femmes &enfans. 

Eftans faillis ils chargent les vns les autres de coups de; 

! flefches confufcm ent, de maftes &c efpées de bois,qu’on- 

\ . que ne fut fi beau pafletemps de voir vne telle meftée.. 
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^]]s fe prennent & mordent auec les dents en tous en^ 
droits, c|u ils fe pcuuentrencontrer,&parIesleures quils 
ont pertuifces : monUrans quelquefois pour intimider 
leurs ennemisjes os de ceux qu’ils ont vaincus en guerre, 
& mâgc2:bref,ilsemploycnt tous moyens pour tafclier 
leurs ennemis. Vous verriez les vns emmenez prifom 



ceux qui fen vont en leur pais auec quelque ligne de vi- 
doire, Dieu fçait lescarefTes ^ Iiurlemens qui fe font. 

Les femmes fuiuent leurs maris à la guerre , non pour 
combatre,com me les Amazones, mais pour leur porter 
& adminiflrer viures, & autres munitions requiles à telle 
guerre: car quelquesfois ils font voyages de cinq &lix 
moislans retourner. Et quand ils veulent départir pour 
aderen guerre, ils mettent le feu-en toutes leurs loges, & 

ce qu’ils 
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ce qu’ils ont de bon, ils le cachent foubs terre iufquesà 
leur retour. Qiii eft plus grâd entre eux, plus a d*c fem- 
mes à fonfèruice. Leurs viures font tels que porte le pars, 
farines de racines fort délicates , quad elles font récentes: 
mais h elles font quelque peu enuieilliesjclles font autant 
piailàntes à manger, que le fon d’orge ou d auene: & au 
refc chairs fiuuagines , &poiflbn, le tout foiche à la fu- 
mée. On leur porte aulsifeurs lifts de cotton, les hom- 
mes ne portans rien, que leurs arcs & flefehes à la main. 

Leurs armes font grofïes efoées de bois fort mafiues ôc 
pelàntesiau refte arcs,^ flefehes. Leur arcs font la moi- 
tié plus longs que les arcs Turquois , & les flefehes à l’e- 
qui P ollent, faites les vnes de cannes marin es, les autres du 
bois d Vn arbre, qu’ils n5ment en leur langue Hdhrt^ por- 
tant fueillage fèmblable au palmier, lequel ell: de cou- 
leur de marbre noir, dot pluueursle difènteflreHebene: 
toutesfois il me fèmble autrement , car vray Hebene efl 
plusluyfant . Dauantage l’arbre d’Hebenen’eft fèmbla- 
ble à cclfuy cy , car cefluicy eft fort efpineux de tous co- 
llez; ioint que le bo JHebene fè pred au pais de Calicut,& 
en Ethiopie. Ce bois efl fî pelant, qu’il va au fôs de leau, 
comme fer : pourtant les Saunages en font leurs efpées à 
combatre. Il porte vn fruit gros comme vn cfleuf, & 
quelque peu pointu à l’vn des boup. Au dedâs trouuerez 
vn noyau blanc comme neige: duquel fruit i’ay appor- 
te grande quantité par deçà. Ces Saunages en outre font 
deb eaux colliers de ce bois.Aufsi eft il £ dur & fi fort,(cô- 
me nous difions n’agueres ) que les flefehes qui en font 
faites , font tant fortes , qu elles perceroyent le meilleur 
corfolet. La troihefme piece de leurs armes efl vn bou- 
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cliei'jdont ils vfent en guerre. Il eft fort long, fait de peaux 
dvnebcftede melme couleur que les vacnesde cepaïs, 
ainli diuerlifiées,mais de diucrfe grandeur.Ces boucliers 
font de telle force Sc refiftcce , comme les boucliers Bar- 
-celonnoisjde maniéré, qu ils attendront vn arquebuze,& 
par confèqucntcbofè moindre.Et quat aux arquebuzes, 
plufieurs en portent qui leur ont efté données depuis que 
les ChrelHens ont commencé àîesbanter ,mais ils n’en 
rçauentvfer, fin on qu’ils en tirent aucunesfois à grande 
diftlcultéjpourfeulement elpouuentcr leurs ennemis. 

Ld manière de leurs combats^ tant fur eaUyque 
fur terre. c h a p . 3^?. 



I vousdemâdez pourquoy ces Sauuages 
font guerre les vns contre les autres , veu 
qu ils ne font gueres plus grands fèigneurs 
' l’vn que l’autre :aufsi qu’entre eux n’y à ri- 
cb elfes fî grandes , & qu’ils ont de la terre 
allés &plus,qu*ilsne leur en faut pour leur 
necefsité. Et pour cela vous foffira entendre, que la caufè Caufi 
de leur guerre eft affez mal fondée, feulement pour ap- yowrçwc 
petit de quelque vengeance,fàns autre raifon , tout ainfi 
que belles brutes , fans fe pouuoir accorder par bonne- 
fleté queIcoque,difàns pour refolution, que ce font leurs o-es , /« 
ennemis de tout temps. Ils falfemblent donc, (comme' ynscon 
au O ns dit cy deuant) en grâd nombre, pour aller trouuer 
leurs ennemis, fils ont receu principalement quelque in- 
ÎLire recente; 6c ou ils fe rencontrent, ils fè battent à coups 
de flefcbes , iufques à fe ioindre au corps, 6c fentrepren- 
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cîre par bras &c oreiiles,&: donner coups de poing* Là ne 
faut point parler de cheuafdôt pouuez pëfer corne i’em- 
Sduux. portent les plus forts. Ils font obftinez &courageiix,teb 
ges obfii- fement queauant que fe ioindre &battre ( comme auez 
veu au precedent chapitre ) eflans à la campagne elon- 
coura - es Jg la portée d Vne harquebuze, 

quelquesfois lefpace d Vn iour entier ou plus fe regarde- 
ront & menafTeront,mon{lrans vifage plus cruel & epou 
uentablc qu’il eft poisible^ hurlans ôe crians ii confufe- 
ment) que Ion ne pourroit ouir tonner , monftrans auisi 


leurs affedions par lignes de bras 6c de mains, les eleuans 


en haut auec leurs efpées 6c mafses de bois , Nous fom- 
mes vaillans ( difent ils} nous auons mangé voz parens, 
aulsi vous mangerons nous: & plufieurs menaflèsfriuo- 
les: comme vous reprefente la prefente figure. 

En ce 
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Eu ce les Sauuages femblent obferuer l’andenne ma- 
niéré de guerroyer des Ro mains, lefquêls auantque d’en 
treren bataille faifoient cris epou tien tables &vfoientde 
grandes menafles . Ce que depuis a efté pareillement 
pratiqué p les Gaulois en leurs guerres, ainfi q le defcrit 
Tite Liue. LVne & l’autre façon de faire m’a femblé eftre 
fort differente à celle des Acbeiens:dont parle Homere, 
parce qu’iceux eftants près de batailler & dôner l’alTaut à 
leurs ennemis, ne faifoient aucu bruit, ains fe cotenoient 
totalemet de parler. LaplufgrâdevengeâcedontlesSau CouJIh- 
Liages vfent, &: qui leur femble la plus cruelle indigne, 
elf de manger leurs ennemis. Qi-iand ils en ont pris au- 
cun en guerre, fils nc Ibntlesplus forts pour l emmencr, 
pour le moins fi [s peuuent,auantla recouiïeils luy coup- UurTen- 
per ont bras ou iambes : & auant que le laiffer le mange- nemis, 
r ont, ou bien chacun en emportera fon morceau, grand 
ou petit. S’ils en peuiient emmener quelques vns iuf 
ques en leur païs , pareillement les mangeront ils. Les 
anciens Turcs, Mores, & Arabes vfbient quafi de cefle 
façon f dontencoresauiourd’huy feditvn prouerbe,Ie Proue/- 
voudrois auoir mangé de fon cueur ) aufsi vfoyent ils 
prçfque de femblables armes que noz Sauuages . Mais 
depuis les Chreftiens leur ont forgé, & monftré à forger 
les armes, dont auiourd’huy ils font battuz, en danger 
qu’il n’en aduienne autant de ces Sauuages, foient Amé- 
riques ou autres. Dauantage ce pauure peuple Ce hazar- ji^abhas 
de fur l’eau , foit douce ou falée, pour aller trouuer fon de /<*- 
enncmy:comme ceux de la grand riulere de lanaire con- naireen- 
tre ceux de Morpion. Auquel lieu habitent les Portu- 
gais ennemis des François : ainfi que les Sauuages de ce 
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mefme lieu font ennemis de ceux de lanaire. Les vaif- 
^Imct- féaux , dont ils vient flis leaû , font petites Almadies, ou 
dteffd- barquettes compofées d’efcorces d’arbres , fans clou ne 
7corces~ chcLiille, longues de cinq ou fix braffées,& de trois pieds 
ddZe. de largeur. Et deuez fçauoir, qu’ils ne les demandent 
plus mafsiueSjeftimans que autrement ne les pourroyenr 
faire voguer a leur plainr, pour fuyr, ou pour fuiure leur 
. s^perjîi- ennemy . Ils tiennent vne folle fuperftition à depouil- 
TmtiZ arbres de leur efcorce. Le iour qu’ils les depouil- 

^ (j, lent (ce qui fe fait depuis la racine iufques au couppeau) 
JlerUse- ils ne burpnt, ne mangeront, craignans ( ainfi qu’ils di- 
fcorces fènt) que autrement il ne leur aduint quelque infortune 
des ar- vaiffcaux ainfi faits, ils en mettront cent ou 

fix vingts, plus ou moins, & en chacun quarante ou cin- 
quante perfonneSjtant hommes que femmes. Les fem- 
mes fèruent d’epuifer & ietter hors auec quelque petit 
vaifleau d’aucun fruit caué l’eau qui entre en leurs petî' 
tes naffclles. Les hommes font afleurez dedans auec 
leurs armes, nageans près de la riue:& fil fetrouue quel- 
que village, ils mettront nié à terre, & le fàccagèront par 
^tneri- feu & fang , fils font les plus forts. Quelque peu auant 
ques a- jioftrearriuée,les Amériques qui le difênt noz amis,a- 
O uoyent pris fils la mer vne petite nauire de Portugais,e-r 
Sraçois. encores en quelque endroit près du nuage , quel- 

que rehftence qu’ils peuflènt faire, tant auec leur artil- 
lerie que autrement: neantm oins elle fut prifè,les hom- 
mes mangez , horErnis quelques vns que nous racheta- 
mes-à noftre arriuée. Par cela pouuez entendre que les 
Sauuages,qui tiennent pour les Portugais font ennemis 
des Saiiuages oufe font arreftezlps François, de au con- 

traire. 
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traire. Au refl:e ils combattent fur I cau , comme flir Ja 
terre. S’il aduient aucunes fois queJamerfoitfurieufe,iIs 
iettent dedans de la plume de perdris, ou autre tbofe, Folleoph 
eftimans par ce moyen appaifèr les ondes de Ja mer. 

Ainfï font quaf les Mores & Turcs en tel péril, fe lauans 
le corps d’eau delà mer, &c à ce pareillement voul ans con 
traindre ceux de leur côpagnie, quels quils foyent,ainfi 
que i’ay veu eflant (lie la mer. Noz Saunages donques rw.. 
retournans en leurs mai(bns victorieux , raonftrent touS' 

(igné deioye, (bnnans ffres,taboudns,& cbantans a leur 
moderne qu’il fait trcsboii ouir,auec les inftrumensde 
mefme, faits de quelques fruits cauez par de dans, ou bien 
d’os,de be(tes,.ou de leurs ennemis. Leurs indrumens 
de guerre (ont richemét eftoffes de quelques beaux pen- 
naclies pour décoration. Ce que Ion fait encores au- 
iourd’buy, & non (ans rai(on, ain(î en a l’on v(e le temps 
pafïe. Les fifres,tabourins,&: autres inftrumens (èmblent 
reueiller les elprits a(ïbpis,& les exciter ne plus ne moins 
que fait le (buflet vn feu à demy mort. Et n’y ace me 
(èmble, meilleur moyen de (ù(citer l’elprit des liommes, 
que par le (bn de cesinftruments : car non (èulement les inüm- 
liommes, mais au(si les cbeuaux, (ans toutesfois en faire mmts 
côparaitbn aucune, (èmblet tredàillir corne d Vnegayeté 
de cceuncequ’aeftéobièruédetouttéps. Il e(t vray,que 
les Amériques, & ces autres Barbares vfcnt cou (tumiere- 
ment en leurs alTaults & combats de cris & hurlements 
fort epouuentabIes,ain(i que nous dirons cy apres des. 
Amazones,. 
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Comme ces barbares font mourir leurs ennemis, qu'ils 
ont pris enÿierre,^^ les mangent, 

C H A P. 40. 

Près nuoir déclare, comme les Sauuages 
de toute l’Amerique, mènent leurs en- 
nemis prifonniers en leurs logettes ôe tu- 
gures , les ayans pris en guerre , ne refte 
(^ue déduire, comme ilsles traittent à la 
nnduieunls envfèntdoncainfi. Lepri- 
(dnnier redu en leur pais, vn ou deux, autant déplus que 
de raoinSjfera fort bien traité, quatre ou cinq iours, apres 
on luy baillera vne femme, par au enture la fille de ccluy 
auquel lera le prifonnier, pour entièrement luy admini- 
ftrerfes necefsitez à la couchette ou autrement, ce pen- 
dant efi; traité des meilleures viâdes qu e Ion pourra trou- 
uer,fefludians àTengreficr, comme vn chapon en mue, 
iulques au temps de le faire mourir. Et ce peut iceluy 
temps facilement cognoiftre, par vn collier rait defîl de 
coton , auec lequel ils enfilent certains fruits tous ronds, 
ou os de poiflbn, ou de belle, faits en façon de pateno- 
ftres, qu’ils mettent au col de leur prilbnnier. Et ou ils au- 
ront enuie de le garder quatre ou cinq lunes, pareil nom- 
bre de lès patenoÜres ils luy attacherôt: &lesluy oftentà 
mefure que les lunes expirent,côtinuant iniques à la der- 
nière: &c quand il n’en refte plus, ils le font mourir. Au- 
cuns, au lieu de lès patenoftres, leur mettent autant de pe 
tis colliers au col , comme ils ont de lunes à viure. Da- | 
uantage, tu pourras icy noter, que les Sauuages ne con- I 
tent fi- non iulques au nombre de cinq : ôc n oblèruent f* 

aucune- ! 
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tlucunement les heures du îour, ny les iours mehnes, ny 
les mois, ny les ans, mais content feulement par lunes. 
Telle maniéré de conter fut anciennement commandée 
par Solon aux Athéniens , à fçauoir, d obferuer les iours- 
par le cours de la lune. Sideceprifonnier fîcdelafem- 
mequi luy eft donnée, prouiennent quelques enfans,le 
temps qu’ils rontcnferable,on les nourrira vne efpace de 
temps, puis ils les mangeront, fè rccordans qu’ils font en- 
fans de leurs ennemis. Ce prifonnier ayant efté bien 
nourri ôc engrefsé,ils le feront mourir, eftimans cela à 
grand honneur. Et pour la folennité de tel maffacre, ils 
appellerôtleiirs amis plus loingtains,pour yafsifl:er,&en 
manger leur part. Lciour du mafTacre il fera couché au, 
]î6t,bien enferré de fers (dont les Chreftiés leur ont don- 
né l’vfàge ) chantant tout le iour & lanuidt telles chan- 
fons , Les Mat-gageas nos amis font gens de bien, forts 6c 
puillans en guerre , ils ont pris & mangé grand nombre 
de noz ennemis , aufsi me mangeront ils quelque iour, 
quand il leur plaira : mais de moy , i’ ay tué 6c mangé des 
parens 6ç amis deceluy qui me tient prifonnier: auec plu 
fleurs sëblables paroles. Par ceiapouuezcognoiflrc qu'ils 


ne font côte delà mort, encores moins qu'il n’eft pofsible 
depenfèr. l’ay autrefoisCpour plaifir)deuife auec tels pri- 


fomiiers , hommes beaux & puifïàns, leur remonflrant, 
fils nefè foucioyent autrement, d’cflre ainfî maffacrez, 
comme du four au lendemain : à quoy me refpondans 
en rifée & mocqu crie, Noz amis, difoyent ils, nous ven- 
geront, & plufîeurs autres propos, monflrans vnehar- 
diefTe & afTeurance grande. Et fi on leurparloit de les 
vouloir racheter d’entre les mains deleurs ennemis, ils 
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prenoyent tout en mocquerie. Quant aux femmes & 
Klles, quelon prend en gu erre, elles demeurent prifon- 
nieres que!quetéps,ainli que les hÔmes,puis font traitées 
de mefme, Iiorf mis que on ne leur dône point de mary. 
Elles ne font auEi tenues fi captiues,mais elles ont liberté 
d aller çà & la : on les fait trau ailler aux iardins, & à pef 
cher quelques ouïtres. Or retournous à ce maflacre. Le 
maiftredu prifonnierjComrae nous auonsdit,inuitera 
tous ces amis, à ce iour, pour manger leur part de ce bu- 
tin, auec force Cahouin, qui efi: vn bruuage fait de gros 
mil, auec certaines racines. Ace iour folenneltous ceux 
qui y afiifient, Ce pareront de belles plumes de diuerfes 
couleurs, ou Ce teindront tout le corps. Celuy fpeciale- 


mét qui doit faire l’occifion, fo mettra au meilleur equf 
page qu’il liiy fira pofsible, ayant fon cipée de bois aufii 

richement 

» 
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richement eftoffée de diuers plumages. Et tant plus le 
prifonnier verra faire les preparatiues pour mouriri & 
plus il monftrera lignes de ioye. Il fera donc menéjhien 
lié ôc garroté de cordes de cotton en la place publique, 
accompagné de dix ou douze mil Sauuages dupaïsjfes 
'ennemis,& la fera afTommé c5me vnporceau, apres plu- 
sieurs cerimonics. Le prifonnier mort, fa femme, qui Itiy 
auoit efté donnée, fera quelque petit dueil Incontinent 
le corps eftant mis en pièces, ils en prennent le fang & en 
lauent leurs petis enfans mafles,pour les rendre plus har- 
dis, comme ils difent,leurremonftrans,quequand ils fe- 
ront venuz àîeur aage,ilsfacentainfi à leurs ennemis. 



Dont faut penler, qu’on leur en fiit autant de lautre part, 
quand ils font pris eh guerre. Ce corps ainfi rais par piè- 
ces, 6c cuita leurrnode,fèradiftribuéà tous, quelque nô- 
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bre qu il y aitj à chacun fon morceau. Quant aux entirail- H 

les, les femmes communément les mangent, &c la te/le, I' 
ils la reieruent à pendre au bout d vne perche, fur leurs lo 
.crettes, en fi^ne de triomphe & vidtoire; &c rpedaleinent 
cmib^ - Fennent plaifir à y mettre celles des Portu gais. Les Ca^ ‘ 
lesentw' iiibalcs & ceux du coftc de la rîuiere dc Marigiian, font 

mis mor encore^ ■plus cruels aux Efpagnols, les faiiàns mourir 
tels des p| (j g ijj^^’j^^UcLnent làns CO mparailon,ôcpuis les mangent; 

■ Il ne fe trouue par les hiftoires nation, tant foit elle bar- 
bare, qui ait vfé de fi excefsiue cruautctfmon que lofephe i 

e le rit, que quand les Romains allèrent en lerulalem, la 
famiAe, apres auoir tout man gé, contraignit les meres de ^ 
tuer leurs enfans , & en manger. Et les Anthropopha- 
popha- ges qui font peuples deScythie,viuent de chair humaine , 
cônicccuxcy* Orccluy (juiâfs-it ledit ni3-iï^icic^incon' | 

' tinent apres fe retire en fa maifon , & demeurera tout le ( 
iour fans manger ne boire , en fon lid t & ,fen abftiendra 
encor es par certains iours , ne mettra pie a terre auisi de 
trois ioürs. S’il veut aller en quelque part, le fait porter, 
ayant celle folle opiriipn que fil ne falloir ainfi, il luy ar- 
riueroit quelque delàftre,ou meHne la mort. Puis apres f 
t il fera^âuec vne petite fie, faittededens d vne belle, nom- , 

mée Agoutin,plufieursincifions & permis au corps, à la ^ 

poitrii5?& autres parties,tellement qu’il apparoiftr a tout ^ 

dcchiouctc* Et lii raiion^tiinfi c|uc ie rn cii Riisinroniie ^ 

quelques vns,ellquhl fait cela par plaifir, reputant à grâd | 

gloire ce.meurtre par luy commis en la perlonne de Ion 
en'rierpyf, - Auquel voulant remonllrer la cruauté de la 
chofe,indigné de ce, me r’enuoya tresbien,disat q c’elloit ■ j 

grand honte à nous de par donner a noz ennemis, quand < 
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les auons pris en guerre: & qu il cft trop meilleur les faire 
mourir , à fin q l’occafion leur foit oflée de faire vne au- 
trefois la guerre. Voyla de quelle dilcretion fe gouuer- 
ne ce pauure peuple brutal. le diray dauantageà ce pro- 
pos queles filles vfènt de telles incifions par le corps, be- 
sace de trois iours continus apres auoir eu la première 
purgation des femmes tiufques à en eftre queîqucsfois 
bien malades. Ces mefmes iours aufsi fabfiicnnent de 


certaines viandes, ne fortans aucunement deliors,5c fans 
mettre pie à terre, comme défia nous auons dit des hom- 
mes, afsifes feulement fur quelque pierre accommodée 
à ceft affaire. 


Que ces Saunages font merueilkufement 
yïnàîcaüfs, c h a p. 41. 

L n’eft trop admirable, fi ce peuple che- 
minant en tenebresjpour ignorer la vé- 
rité , appete non feulement vengeance, 
mais aufsi fe met en tout effort de 1 exé- 
cuter : confideré , que le Chreftien , en- 
cote quelle luy fbit deifendue par ex- 

1 ^ n ^ T fedueati 

près commandement, ne 1 en peut garder , comme vou 
îant imiter l’erreur dVn nommé Mellicius, lequel tenoit 
qu’il ne faill oit pardonner à fon ennemy.Laquelle erreur 
d long temps pullulé au pais d’Egypte.Toutesfois elle fut 
abolie par vn Empereur Romain. Appeter doncvégeâcc 
cft haïr fon prochain, ce que répugné totalemët d laloy. 

Or cela n’efl: eftrange en ce peuple, lequel auons dit par 
cy deuant viure fans foy, & fans loyitout ainfi que toute 

V ii 
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leur Sjuerre ne procédé ejue . ci vile folle opinion de ven- * 

geance,(^ns CAuiencrüilbn. Etn’efHmez que telle folie | 

ne les tienne détour temps,&; tiendra, fils ne fe chan- i 
gent. Ce pauure peuple eftfimal appris, que pour le vol 
dvne moLifclie ils fe mettront en effort. SiAme.efpine [ 
les picque, vne pierre les blefle, ilsla mettront décoléré | 
encét mille pièces, côniefi la chofèeftoit fènfible; ce qui 
rie leur prouient,qtie par faute de bon iugement. Dauan- 
tageeequeie dois dire, pour la vérité, mais ic ne puis fans 
vergogne, pour fe venger des poulx & puffes,ils les pren- 
nent à"b elles dents, chofe plus brutale que raifonnable. | 
Et quand ils fe fendront offenfeztantlegerement que ce ^ 
foit, ne penfez iamais vous reconcilier. Telle opinion | 

fapprent& obferue de pere en fils. Vous les verriez mon I 

firer à leurs enfans de Faage de trois a quatre ans a manier j 

Tare & la flerclie,& quant & quant les enhorter â hardief 
fè,prendre vengeance de leurs ennemis,ne pardonnera 
perfoniie, plus toll: mourir. Aufsi quand ils font prilon- 
niers les vns aux autres , rieftimez qtiils demandent a e- 
chapper par quelque compofition que ce foit, car ils rien ■, 
efperenc autre chofe que. la mort, elfimans cela a gloire ; 
& honneur. Et pourceils fè fçauent fort bien mocquer, | 

& reprendre aigrement nous autres, qui deliurons noz ^ 
ennemis eftans ennoftre puifTance, pour argent ou autre j 

chofo , eftimans cela eftre indigne d’homme de guerre. 

Quanta nous,i difent ils, nous rien v ferons iamais ainfi. 
Aduint vne fois entre les autres qri vn Portugais prifon- 
nier de ces S au U âges, P enfant par belles parollesfàuuerfa 
vie, fe met entoutdeuoir deles prefeher par parollesles | 

plus humbles & douces qu’il luy efloit pofsible : néant- 

moins 
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moins ne peut tant fliire pourluy ,queTus ie champ ce^ 
luy auquel il eftoit prifonnier , ne iefeit mourir à coups 
deflefcnes, Vajdifoitihtu ne mcrite,que Ion te face mou 
rir honorablement,com.me les autres, & en bonne com- 
pagnie. Autre chofe digne de mémoire. Quelques fois 
fut emmené vn ieune enfant made de ces Saunages de 
l’Amerique, du pais & ligue de ceux qu’ils appellent Ta- 
baiares, ennemis mortels des Saunages ou font les Fran- 
çois, par quelques marchans de Normandie, qui depuis 
baptifé, nourri, &mariéà Rouen, viuant en homme de 
bien,fauifa de retourner en fon païs en noz nauires,aagé 
de vingt deux ans ou enuiron. Aduint qu’edantpar delà'- 
fut decouuert à lès anciens ennemis par quelques Chre- 
ftiens: lelquels incontinent corne chiens enragez de furie 
coururent à noznauires, deha enpartiê delaiirées de gés, 
ou dc-fortune le trouuans fins merci ne pitié aucun, (è 
iettent delTus , & lè mettent en pièces la fans toucher aux 
autres, qui edoientlàpres. Lequel corne Dieu le permid, 
endurant ce piteux malTacre leurremonfiroit la foy de 
I E s V CHR I s T, vn feul Dieu en trinité deperfonnes & 
vnité d’efience: & ainfi mourut le pautire homme entre 
leurs mains bon Chredien. Lequel toutesfois ils ne maiî 
gerent, comme ils auoient accoudumé faire de leurs cn^ 
nemis. Quelle opinion de vengeance ed plus contraire d 
nodrcloyl Nonobdantfetrouuétcncoresauiourd’huy 
■plufeurs entre nous autres autant opiniâtres a fe venger, 
comme les Sauuages. Dauatage cela ed entre eux:lî au- 
cun frappe vn autre, qu’il fe propofe en receuoir autat ow 
plus , & que cela ne demeurera impuni . Ced vn tref-- 
beau Ipectacle que les voir quereler, ou fe battre. Au re- ' 
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fte alTez fideles l’vn à i autre-.mais auregarcî des Chrefliés, 
les plus aftedez & fubtils larrons , encores qu’ils ibyent 
nuds^qu’il eft pofsible : & eftiment cela grand vertu, de 
nous poLiuoir dérober quelque choie. Ce queien parle, 
efl: pour l’auoir experimété en moyraerme, Cefi qu’en- 
uiron Noël, eflantià, vint vn roy du pais veoir le Sieur de 
Viilegagnon,ceuxde{àcompagnée m’emporterct mes 
liabillementSjCommei’eftois malade. Voylavnmotde 
leur fidelité & façon de faire en pafiànt, apres auoir parlé 
de leur obftination & appétit de vengeance. 

Du mariage des Saunais Amériques, 

C H A P. 42. 

’Eft chofe digne de grande commifèra- 
tion,Ia créature, encore qu’elle fbit capa- 
ble de raifon, vitire neantmoins brutale- 
ment.Par cela pouuons congnoiftre que 
nous ayons apporté quelque naturel du 
ventre de noftre merc,quenous demeu- 
rerions brutaux, fi Dieu par fa bonté nilluminoit noz e- 
fprits.Et pourcene faut pêfer,quenoz Amériques foient 
plus diferets en leurs mariages,qLien autres chofes. Ilsfe 
marient les vnsauec les autres, fans aucunes cerimonies. 
Le coufin prendra la coufine, & l’oncle prendra laniece 
fans différence ou reprehenfion, mais non lefrerela feur. 
Vn homme d’autant plus qu’il efteftimé grand pour fes 
prou'èffes & vaillantifes en guerre, & plus luy eft permis 
auoir de femmes pour le feruir: & aux autres moins. Car 
à vray dire, les femmes trauaillent plus fans côparaifon, 
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c ’efi: à fcAuoir à cueillir racines, faire firines, bruuages, a- 
■maiferles fruits, faire iardins, &: autres cliofcs, qui appar- 
tiennent au mefnage. L’iiomme feulement va aucune- 
fois pefclier , ou aux bois prendre venaifonpourviure. 

Les autres foccupent feulement à faire arcs & flefchcs, 
lailTans le flirplus à leurs femmes. Ils vous donneront ^efloya- 
vne fille pour, vous feruir le temps que vous y ferez, ou 
autrement ainfi que voudrez: & vous fera libre de la rcn- 
dre , quand bon vous femblera , & en vfent ainfi couftu- jiremd- 
mierement. Incontinent que ferez là,ils vous interroge- mes. 
ront ainfi enJeur langage, Vien ça, que me donneras tu, 
&ietebaiIJeraymafflle qui efi: belle, elle te féru ira pour 
te faire de la farine, & autres necefsitcz^ Pour obuier à ce- j. r /- ■ 
la, le Seigneur de Viüegagnon ànoftrearriuée défendit du séL 
£is peine'de la mort, de ne les acointer,commecIiofe il- ^msr de 
licite au Chreftien. Vray eftjqu apres qu Vne femme efl: 
mariécjil ne faut qu’elle feioue ailleurs:car fi elle eft fur- 
prife en ad ulter e , fon mary n e fera faute d e 1 a tu er : car ils 2 
ont cela en grand horreur. Et quant à Thomme, il ne luy coimer 
fera rien, eflimant que fil le touclioigil acquerroit fini' aux fin* 
mitié de tous les amis de l’autre, qui engêdreroit vneper- 
petuelle guerre &diuorfe. Pour le moins ne craindra 
delà répudier: ce qui leur eft loilible,pour adultéré ; aulsi 
pour eftrc fterile, &ne pouuoirengédrer enfans: & pour 
quelques autres occafions. Dauantage ils n’ont iamais 
compagne c de iour auec leurs femmes, mais la nuit feu- 
lement, ne en places publiques , ainfi que plufîeurs efli- 
mcnt par deçà: commeles Cris, peuple de Thrace & au- 
tres Barbares en quelques illes delà mer Magellanique,, 
chofè merueilleufèment d et eftablc,& indigne de Chre-^ 
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-ilien:auquel peu Lient feruir d’exemple en cefî: endroit ces 
-p au Lires brutaux. Les femmes pédant qLi’élles font gtojf 
fès ne porteront pcfàns fardeaux , & ne feront choie pé- 
nible, ains fe garderont tresbien d’eftre ofFenfées. La fem- 
me accouchée quelques autres femmes poaentlenfant 
tout nud lauer à la mer ou à quelque riuiere, puis le re- 
portentàla mere, qui ne demeure que vingt &: quatre 
heures en couche. Le pere coupera le nombril a 1 en- 
fant auec les dents ; comme i ay veu y cftant. Au relie 
traittent la femme entrauail autant fongneufemét, com- 
me l’on fait par deçà. La nourriture du petit enfant ell 
le laid de la raereitoutesfoisquepeu deiours apres là na- 
tiuité luy bailleront quelques gros ali mens comme fa- 
rine mafehée , ou quelques fruits. Le pere incontinent 
que l’enfant ell né luy baillera vn arc Ôc flefche àla main, 
comme vn commencement ôc protellation de guerre & 
vengeance deletirs ennemis. Mais il y à vne autre cho- 
foqui galle tout: queauantque marier leurs filles les pe- 
res & meres les profternent au premier venu,pour quel- 
que petite chofo, principalement aux ,Ciuelliens.,allans 
par delà, fils, en veulent vfer, comme nous auonsiadk. 
A ce propos de noz Sauuages nous trouuons par les 
hilloires., aucuns peuples auoir approché de telle fa- 
çon de faire en leurs .mariages . Seneque en vne de lès 
epillres,& Strabonen fa Colinographie eferiuent que 
les Lydiens & Arméniens auoycnt de coudume d’en- 
uoyer leurs filles aux riuagcsdela mer, pour la fo pro- 
dernans à tous venans, gaigner leurs mariages. Autant 
felô luftin, en faifoyentles vidrges de 1 ifle de Cypre,pour 
gaigner leur douaire & mariage: lelquelles eftans quittes 

&c bien 
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& bien iuftifices , ofFroyent par apres quelqüe chofc à la 
decflje Venus. Il fenpourroittrouuer auiourdliuy par 
deçÉi , lelquelles faifàns grande profefsion de vertu & de 
religion, en fer oient bien autant ou plus, fans toutcsfois 
fofFrirneprefèntnecbandelle. Et d e ce ie m’en rapporte 
à la vérité. Au furplus de la confmguinité en mariage, 

Saint HieroEne efcrit, que les Athéniens auoyent de cou 
Hume marier les freres auec les fours, Ôcnô les tantes aux epi^ircà 
nepueuz: ce quieft au contraire denoz Amériques. 

Pareillement en Angleterre, vne femme iâdis auoit li- 
berté de (è marier à cinq hommes, &non au contraire. 

En outre nous voyons les Turcs, Perles, & Arabes, pren- 
dre plufieurs femmes : non pas qu’il fbit honnefte ne to- 
lérable en nofoe Chriftiahifme. CÔclulio,noz Saunages 
en vient en la maniéré que nous auorfs dit,tellemét que 
bien à peine vne fille efî: mariée ayant là virginité : mais 
eftans mariées elles n’ofèroient faire faute; caries maris 
les regardent de prés, comme tachez de ialoufie. Vray 
eft qu’elle peut lailïèr Ibnmati , quâd elle ell: mal traitée: 
ce qui aduient Ibuuent , Corne nous liions des Egyptiés, 
quifaifoient lelèmlable auât qu’ils eullèntaucunesloix. 

En celte pluralité de femmes dont ils vient , comme lesSdtt- 
nous auons dit, il y en à vne touliours par fiis les autres 
plus fauorilee , approchant plus près delà perlonne, 
qui n’ell rantfubiette au trauail, coinipe les autres. Tous 
lesenfans qui prouicnnent en mariage de ces femmes, 
font reputez légitimés, dilànts que le principal auteur de 
génération ell le pere,& la mere non. Qui ell caufo que 
bien Ibuuent ils font mourir les enfans malles de leurs 
ennemis efiants prifonniers , pource que tels enfants à 
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quth font à leurs décès. 
c H A P. 43. 

Près auoir ded uit les meurs, façon de vi- 
nre,& plufieurs autres maniérés de faite , | 
de noz Ameriques,reftcàparlerdclcurs 
funérailles & fepultures. Quelque bru- 
talité qu’ils ayét, encores ont il celle opi- 
nion & couftume de mettre les corps en 1 
terre, apres que lame ell lèparée,au lieu ou le defunél en 
fbn viuant auoit pris plus de plaifir : efl:imans,ain{î qu’ils ^ 
difènr,ne le pouuoir mettre en lieu plus noble ; qii en la 
terre, qui produiflles hommes, qui portetant de beaux 
fruits , & autres richelfes vtiles & necelïàircs a l’vfàge de l 

l’homme, il y à eu plufîeurs anciennement trop plus im- ^ 
pertinensqueces peuples fàuuages, ne £è fbucians,que 
deuiédroit leur corps, fuft il expofé ou aux chiens, ou aux 
oylèaux : comme Diogenes , lequel apres fi mort com- 
manda fbn corps eftreliur eaux oy{èaux,& autres b elles, I 

■ pour le manger, difant,qu’apres fa mort fbn corps ne fen j 

tiroit plus de mal, ôc qu’il aimoit trop mieux q fon corps . 
fèruifl de nourriture que de pourriture. Semblable- 
ment Lycurgus Legiflateur des Lacedemoniens com- 
manda exprelTement, ainfi qu eferit Seneque, qu’apres fà j 
mort fon corps fuft ietté en fa mer . Les autres , que leurs 
corps fulTent brûliez & réduits en cendre . Ce painire 
peuple quelque brutalité ou ignorance qu’il ait,fe mon- . 

flre 
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jflre apres la mort de fbn parent ou amy fans comparai- 
fon plus raifonnable que ne failbicnt anciennement 
les Parthes , lefquels auec leurs loix telles quelles au 
lieu de mettre vn corps en honorable fepulture,l’expo- 
foient comme proie aux chiens & oylèaux. Les Taxilles 
àièmblable iettoientles corps niojrts aux oyfeaux du ciel, 
ïomme les Ca(piens,aux autres beftes. Les Ethiopiens 
iettoient les corps morts dedâs les fleuues. Les ÏLomains 
les bruîoient &rcduifoient en cendre , comme ont fait 
pluheurs autres nations. Par cecy peut Ion congnoiftre 
que noz Sauuages ne font point tant dénués de toute hon 
nertetc qu’il ny ait quelquechofede bon, coniideré en- 
core que fans foy & fans loy ils ontceft aduis,c eftàafça- 
uoir autant que nature les enfcigne. Ils mettent donc 
leurs morts en vne fofîe,mais tous afsis, corne défia nous 
auons dit, en maniéré que faifoient anciennement les Na 
fomones. Orla fèpulturedes corps eft fort bien approu- 
uée de Tefcriture fainte vieille &: nouuelle , enfèmble les 
cerimonies, h elles fbntdeuëment obfcruées : tant pour 
auoir efté vaiffeaux & organes de lame diuine & immor 
telle, que pout donner efperace de la future refurre£tion: 
& qu’ils feroyent en terre comme en garde fèure,atten- 
dans ce iour terrible delà refurredtion. On pourroit a- 
mbnericy plufieurs autres chofesà ce propos, & comme 
plufieurs en ont mal vfe,lesvns d vne façon, les autres 
d ’vneautrerque la fèpulture honorablement celebréeeft 
chôfe diuine: mais ie m’en deporteray pour le p refènt, ve- 
nant à no ftre principal ftibiet. Donques entre ces Sau- 
uageSjfi aucun pere oe famille vient à deceder , fès fem- 
mes, fès proches parens &c amis meherot vn dueil mer- 
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ueil leux, non par i’efpace de trois ou quatre iours,mais d c 
quatre ou cinq moys. Et le plus grand dueil,eftaux qua- 
tre ou cinq premiers iours. Vous les entendrez faire tel 
bruit & harmonie comme de chiens & chats : vous ver- 
rez tant homes que femmes couchez fur leurs couchet- 
tes p enfiles, les autres le cul contre terre fembraflans 1 vn 
i autre, comme pourrez voir par la prefente figure:difans 
en leur langue, Noftre pere 6e amy eftoit tant homme de 


bien, fi vaillant à la guerre, qui auoit tant fait mourir de 
fes ennemis.lleftoit fort &c pui0ant,il labouroittant bien 
noziardinSjilprenoit befles & poiflon pournous nour- 
rir, bêlas i! efl: trelpairé , nous nele verrons. plus,finon a- 
près la mort auec noz amis aux pais , que noz Pages nous, 
difènt auoir veux,& pîufieurs autres (èmblables parolles.. 
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Ce qu’ils repeterôt plus de dix mille fois,contin 
ôc nuit leipacede quatre ou cinq heuresjoe cefïà 
méter. Les enfans du trefpalTé au bout d Vn moys in 
ront leurs amis,pour faire quelqu e fefte Ôc folennité à fon 
honneur. Et là faiîembleront painturezde diuerfes c 
leurs, de plumages, & autre équipage à leur mode, faii 
raille pafîetemps & cerimonies . le ferày en cefi en 
mention de certains oyfeaux à ce propos , ayans fembla- ayLfim- 
ble cry 5c voix qu vnliibout de ce païs , tirât (ùr le piteux: 
lefquels cesSauuages ont en fi grande reuerence,qu 
ne les oferoit toucher, diiâns que par ce chant piteux ces 
oyfeaux plorent la mort de leurs amys : qui leur en 
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b es de leurs ennemis, &c autres inftrumens à la mode du 
païsXes autres , comme les plus anciens , tout ce iour ne 
celTent de boire iâns manger , &: font (émis par les fem- 
mes & parentes du defund. CcqLUÎsfont,ainfi queie 
me fois informé , eff à-fin d’eleuer le cœur des ieunes en- 
fans, & les emouuoir &c animer à la guerre , les enhardir 
Coiijlu- contre leurs ennemis . Les Romains auoyent quafi fèm- 
me dss^ blable maniéré de fitire . Car apres le décès d’au eu citoyé, 

^ quiauoittrauaillé beaucoup pour la Republique , ils fai- 
mspe»' foientieux,pôpes , & chants funèbres à la louenge & hd- 
ples aux aeur dudefunct,enremble,pour donner exéple aux plus 
funeruil- ieunesde femployer pour la liberté & confèruationdu 
les date- p^^is . Pline recite , qu Vn nomme Lycaon fut inuenteur ■ 
cun c(- telles danfosjieux & chants funebres,pompes & obfè- 
ques,quelon faifoitlorses mortuailles . Pareillement les 
Argiues , peuple de Grece, pour la mémoire du furieux 
lion défait par Hercules,faifoiét des ieux funèbres . Et Ale 
xandre le Grand , apres auoir veu 1 e fepulchre d u vaillât 
dre le Hedor,en mémoire de les p rouelTes commanda , & luy 
‘ feitplufieurs careffes & folennités . le pour rois icy ame- 
ner pluiieurs hilfoires, comme les Anciens ont diuerle- 
ment obferuéles fepultures , félon la diuerfité des lieux; 
mais pour euiter prolixité , foflira pour le p refont enten- 
dre la couftume de noz Sauuages:pource que tât les An- 
ciens , que ceux de noftre temps ont fait plufieurs ex- 
cès en pompes funèbres, plus pour vne vaine & mon- 
daine gloire qu autrement. Mais au contraire doibuent 
entendre, que celles qui font faites à rhôneur du defund 
&pour]e regard de fon ame,font louables: la déclaras par 
ce moyë immortelle, &c apptouuâslareforrecSliô future. 
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Des Mort ugahes ^ delachanté^'de laquelle 

tls yfent emers les eBrangers. 
c H A P. 44. 



Vis qu’il efl: queflion de parler de noz 
Sauuages,nous dirons encores quelque 
chofe de leur façon de viure. En leur 
^ villes^ne forterefles de gran- 
^^ur, (mon celles que les Portugais , & 

■ ' " * autres ChreEiens y ont bafties^poLir leur 
commodité. Les mailbns ou ils liabitent font petites lo 
getres,qu ils appellent en leur languef ' ’ ^ 

blées par hameaux ou villages, tels 
en au eu ns I ieu x par d eça. < 
trois cens pas de long, & de largeur vingt pas , 
ron,plus ou moins; bafties de bois,& couuertes de fueil- 
les de palme, le toLitdifpofé fi naïfuêment , qui! efl; im- 
pofsible de plus. Chacune logette a pkifîeurs belles cou- 
uer turcs, mais baffe s, tellement qu’il le fuit bailler pour y 
entrer , comme qui voudroit palier par vn guichet. En 
chacune y à plulieurs ménagés :& en chacun pourluy 
& là famille trois bralfées de long. le trouue encore ce- 
la plus toîerable, que des Arabes & Tartares, qui ne baC, 
tilfent iamais maifon permanente , mais errent çà ôc là 
comme vagabons: tou tesfois ilsfe gouue ment par quel- nom 
quesloix:&noz Saunages n’en ont point , linon celles. yo;»f c/e 
que Nature leur à données. Ces Saunages donc en fes 
maifonnettes ,font plulieurs ménagés enfemble, au mi- 
lieu defquelles chacun en fon quartier, font pendus les 
liélsi pilli ers, forts & puillànts attachez en quart ure, lefo 
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quels font faits cîe bon coton , car ils en ont abondance^ 
que porte vn petit arbre de la hauteur d’vn homme, à la 
femblatice de gros boutons comme glands : differans 
toutefois a ceux de Cypre, Malte &: Syrie. Lefdits lifts 
ne font point plus eipes qu’vn linceul decepaïsî&; fo cou 
client là dedans tous nuds , ainfr qu ils ont acouftume 
cl eftrc. Ce lift: en leur langue eft appelle Iny, Ôc le coton 
do nt il efi: fait, Manigot. D es d e ux collez d u lift: d u mai- 
lire de la famille les femmes luy font du feu le iour & 
la nuit: caries nuits font aucunement froides. Chacun 
ménagé garde & fereferuevne fortedefruit gros com- 
me vn œuf d auftruche,qui ell de couleur de noz cocout- 
des de par deçà ; ellaht en façon de bouteille perféedes 
deux bouts,palTant par le milieu vn ballô d’hebenejlong 
d’vn pied Sc demy. LVn des bouts ell planté en terre,I au- | , 
tre en garny de beaux plumages d Vn oyfeau nommé , 
^wr,quielltotalementroLige. Laquelle cholèils ont en 1 
tel honeur & reputatiô, corne fi elle lemeritoit:&:eflimét^ ^ 
cela ellre leur Toupan : car quand leurs prophètes vieil- ; 
nentvers eux, ils font parler ce qui ell dedans, entendans 
par ce moyen le fecret de leurs ennemis, & comme ils di- 
font, fçauentnouuelles des âmes de leurs amys decedez. 

Ces gens au tour de leurs maifons ne nourrinent aucuns 
animaux domelliques , linon quelques poules, cncores 
bien raremét ôcen certains endroits Iculemêt, ou les Por- 
tugais premièrement les ont portées: car au parauât nen 
auoyent eu aucune congnoilÊince. ils en tiennent toute- 
fois fi peu decompte,que pourvu petit coufteau vous au 
rez deux poules. Les femmes n’en manger oyent pour 
rien: ayans toutefois à grand deplaifir, quand ils v oyent 

aucun 





DÏ LA FRANCE ANT AR C T ï QJ^E. 

aucun Chrefliemâgcràvn repas quatre ou cinq œufs de 
poule, lefquelles poulies ils nôment^n^«rf«f:eflimas que 
pour chacun œuf ils mâgent vne poule, qui Hiffiroitpour 
repaiftre deux hommes. Ils nourrifTent en outre des per- 
roquets, lefquels ils changer en trafPique aux ChrefHens, 

pourquelquesferraiIles.Quantàor,&argentmonnoyé, 

ils n en vfent aucunement. Iceux vne fois entreles autres, mtl yfa 
ayans pris vne nauire de Portugais, ou il y auoit grand 
nombre de pièces d argent monnoy é, qui auoit efté ap- 
porté de Morpion, ils donnèrent tout à vn François, pour 
quatre haches, & quelques petis coufteaux. Ce qu ils cfH- . 

moiét beaucoup,& non fans raifort , car cela leur eft pro-- ges. ' 
prepour coupper leur bois, lequel auparauantéftoient 
c5traints de coupper auec pierres , ou mettre le feu es ar- 
bres,pour les abattre:& à faire leurs arcs & fléchés ils n V- 
, Ibient d autre choie. Ils font auforplus fort charitables, & , . .. 

. autant que Icurloy de Nature le pernict.Quant aux cho- 
^ fes qu'ils eftiment les plus precieufés, corne tout ce qu’ils mg^s Ih 
teçoiuent des Chrefliens,iîs en font fort chiches: mais de 
tout ce qui croift en leur pais , non, comme alimens de 
befles , fruits ôc poiffons, ils en font allez liberaux ( car ils 
nont guere autre chofe j non lèiilement par entre eux, 
inaisaulsia toute nation, pour-ueu qu'ils neleurfoient 

enhemis.Cariucontinentqu’ilsverrontquelcLindeloing 

arriuer en leur pais, ils luy prefonterôt viures >logis, & vne 
fille pour fonferuice, comme nous auonsditen quelque 
endroit. Aulsi viendront à l’entour du peregrin femmes 
& filles afsifes contre terre, pourcrier&plorer en ligne 
de ioye & bien veiïue . Lefquelles fi vous voulez endurer 
^ iettans lai mes, diront en leur langue, Tu fois le ttesbien 
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vc 111X5 tu CS de nozbons cioiys 5 tu âs pvins fi grïincJ peine 
de nous venir voiEj & plufieurs iiuttesctiteites. Aufsi lors 
fera dedâs Ton lia le patron de fiimille, pîoranttoutainfi 


que les femmes . S’ils cheminent trete ou quarante lieu« 
tant fur eau que fur feite, ils viucnt en communaux- • 

1 Vn en a, il en cornu niquera aux autres, fil en ont befoing; 
ainfi en font ils aux étrangers, a^iplus eft ce panure 
peuple eft curieux de chofes n ouuel les,& les admireCaul- 

lïfelonle prouerbe ^ Ignorance eft mere d admiration) 
mais encore d’auatage pourtirer quelque chofequileur 
aggrée des eftrangers,fçauent fibien flatter, qu il elt ma - 
aifé de les pouuoir econduire. Les hommes première- 
ment, quand on les vifite à leurs loges & cabannes , apres 
les auoir.fiiluëz , fapprochent de telle alTeurancc ôc fami- 
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]iarité,quilsprcndrotincontinentvoftrebônetoLi chap- 
peau , & Payant mis fur leur teftc quelquefois plufîeurs 
l’vn apres l’autre, fe regardent & admirent, auec quelque 
opinion d eftre plus beaux . Les autres prendront voftre 
dague , efpée , ou autre coufteau fi vous en auez, & auec 
ce menaflerot de parollcs & autres gcftes leurstnnemis; 
bref, il vous recherchent entièrement, &: ne leur faut rien 
refufer,autrement vous n'en auriez fer uice, grâce, ne ami- 
tié quelconque, vrayeftqu ils vous rendent voz hardes. 
Autant en font les filles & femmes, plus encore flatteref- 
fes que les hommes , & toufiours pour tirera elles quel- 
que chofe, bien vray quelles fe contentent de peu. Elles 
fenviendrontà vous de mefme grâce que les hommes, 
auec quelques fruits,ou autres petites chofes,dontils ont 
accouftumé faire prefens,difans en leur lâgue,^^dfo«re«, 
qui cft autant à dire comme tu es bon , par vne maniéré 
de flatterie: Eonaffepiajmoiïrc moy ce que tu as,ainfi de- 
fireufès de quelques choies nouuelles, commepetis mi- 
rouers, patenollrcs de voirre:aufsi vousfiiyuent à grand 
trouppes les petis enfans, & demandent en leur langage, 
Hamai^e ÿinda.doïme nous des heims,dont ils vlèntà pre- 
drelepoilfon , Et font bien appris à vous vfer deceterme 
deuât âk,A^touren,tu es bon, fi vous leur baillez ce qu’ils 
deraandét: fino , d’vn vilàge rébarbatif vous dkontyHiÿ- 
pochty va, tu ne vaux rien , Dangat^tpaaiouga^ il tefaulttuer,* 
auec plufîeurs autres menalfes & iniures:de maniéré, que 
ils ne donnent qu’en donnant, & encore vous remarquer 
recongnoilTentà iamais, pour le refus que leur aurez 
fait. 
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Dejcription ^ynemahdie nommée Pians J laquelle fontfuhiets 
ces peuples de l‘Ame]fique;,tant es ifles ejue terre ferme, 

c H A P. 4;.' 

H Cilchat biê qu’il n y a cliofe depuis la terre 
iuiques au premier ciel, quelque compaf- 
lèment & proportion qu’il y ayt,cjui ne 
(bit {ùbiette à mutation & continuelle ab 
teration . L’air donc qui nous enuironnc, 
n’eftantair fimplemêt,ains compofé,n’eft 
toufiours {èmblablc en tout temps, ne en tout endroit, 
mais tantofl: d’vne façon, tatoft d vneautrenoint que tou- 
tes maladies (comme nous dient les médecins )■ viennent 
ou derair,ou delà maniéré deviure:ic meluisaduife de 
efcrire vne inaladie fort familière &: populaire en ces ter- 
res de l’ Amérique & dei’OccidétjdecouLiertes denoftre 
temps.Or celle maladie appellée/’irf«j',par les gés du pais, 
ne prouientdu vice de l’air, car il efl; là fort bon &tempe- 
ré'.ce que raonftrent par expérience les fruits que produit 
la terre auec le bénéfice de l’air ( fans lequel rien ne fe fait, 
foit de nature ou artifice) auisi que la maladie prouenant 
du vice de l’air oifenle autàtleieune que le vieux, le riche 
comme lepauure , moyennant toutesfois la difpofition 
interne. Rêfle donc quelle prouienne de quelque male- 
uerfàtion,Gommc de trop fréquenter charnellemétl’hô- 
me auec la femme , attendu que ce peuple efl fort luxu- 
rieux, charnel, & plus que brutal, les femmes dpeciale- 
ment-,oarelles cherchent & prattiquent tous moyens à 
emouuoir les hommes au déduit . Qmmc faitpenfèr &: 
dire ellre plus quevraylèmblable telle maladie n’eftre au 

tre 
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trechofèqae cefte belle verolle auiourdhuy tantcom- 
mune en noftre Europe , laquelle fauferaent on attribue 
auxFrançoiSjCommefi les autres n’y eftoientaucunemet 
fubiets: de maniéré que maintenant les eftran gers l’appel- 
lent mal Frâçois.ChacuniçaitcÔbienveritablemet elle lu ^ 
xurie en la France, mais nô moins aiitrepart: & l’ont prife 
premièrement à vn voyage à Naples, ou l’aLioycnt portée de% 
quelques Efpagnols de ces i fl es occidentales: carparauât 
quelles fulFent decouuertes & lubiettes à l’Elpagnol , ne 
fut onc mention, non (èiilemét par deçà, mais aulsi ne en 
la Grece,ne autre partie de l’Afie, & Afrique. Et me Ibu- 
nient auoiroLiy reciter ce propos quelquefois à d.efunct 
mofieur Syluius, médecin des plus do êtes denoftre téps-. 
Pourtant feroit à mon iugement mieux feant & plus rai- 
fonnable l’appeler mal Elpagnol , ayant de là Ton origine 
pour l’egard du pars de deçà, qu’autrement : car en Fran- 
çois eftappellée veroIe,pouree que le plus lbuuent,lèlon 
letemps êc les cÔplexions elle femanifefte'au dehors à la ^ 

peau par puftules,que Ion appelle veroles. Retournons dijl 
au mal de nozSauuages>& aux remedes dot ils vient - Or 
ce mal prend les perfonnes tant Sauuages,commc Chre- 
ftiens par delà de contagion ou attouchement , ne plus 
ne moins que la veroIepardeça:aulsiàilmehTies fympto 
mes, &iulqiies là h dangereux, que fil eftenuieilli, il eft 
malaifédele guérir, mefmc quelquefois les afflige iuE 
ques à- la mort. aux Chreltiens habitans en l’Anie- 
que, fils le frottent aux femmes, ils n’euaderont ramais, 
qu’ils ne tombent en celHnconuenient, beaucoup plus 
toit que ceux dupais. Pour la curation, enlèmble pour 
quelque alteration , qui bien fbtui et accompagne ce mal,. . 
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ils font certaine decodion deTefcorce dVn arbre nom- 
me en leur langue Himurahê, de laquelle ils boiuent auec 
aufii bô ou meilleur fùccésjque de noftre gaiac: aufsi font 
plusaifez à guérir que les autres, à mon aduis pour leur 
température &: corn plexion, qui neft corrompue de cra- 
pulesjcomme les noftres par deçà. Voila ce qui ma fem- 
blc dire à propos en ceft endroit; & qui voudra faire que! 
que difficulté de croire à mes parolles, qu’il demande l'o- 
pinion des plus fçauâs médecins fur l'origine &caufe de 
ceftemalaaie,& quelles parties internes font plus toftof- 
fenféeSjOuclIe fe nourrit : cari’en vois auiourdhuy plu- 
fieurs contradi£lionsafTezfriuoles,fnon entre les dodes) 
& fen treuue bien peu , ce me femble , qui touclient au 
point, principalement de ceux qui entreprennent delà 
guérir: entre lefquels fe trouuent quelques femmes, & 
quelques bornes autant ignorans,quieft caufedegrâds 
inconueniens aux panures patiens, car au lieu de les gué- 
rir, il s les précipitent augoufFre Scabydirede toute affli- 
dion. Il y a quelques autres maladies , comme ophthal- 
miesfdefquelles nous auons défia parlé ) qUi viennét d’v- 
ne abondance de fumée, comme ils font le feu en plu- 
fieurs parts & endroits de leurs cafos Ôelogettes , qui font ■ 
grandes,pource qu 'il s faflémblentvn grâd nombre pour 
leur bebergement.Iefçay bien que toute opbthalmiene 
vient pas de celle fumée, mais quoy qu'il en foit,elIe vient 
toufioursdu vice du cerueau, par quelque moyen qu'il 
aiteflé offenfc.Aufiinefltoute maladie d’ieux ophtnab 
mie , comme mefme Ion peut voir entre les habitans de 
l’Amerique, dont nous parlons : car plufieurs ont perdu 
lavenéfàns auoir inflammation quelconque auxïeux, 

qui 
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qui ne peut efire à mon iugement,que certaine humeur 
dedans le nerf optique ,cmpefchât que leiprit delà ve us 
ncparuienned rœil. Etccfte plénitude & abondance de 
matière au cerucau/clon que i en puis congnoiftre, pro- 
nient de l’air, & vent aullral, chaud & humide, fort fami- ye»t 4 » 

1 ier par del à, 1 eque 1 r em P lit ay fem cnt 1 e ce ru èau; co m me 7 W mJ 
dittresbien Hippocrates . Au (si expérimentons en nous A"' 
mcfmes par deçà les corps humains deuenir plus pefans, 
la telle principal cm ejit , quand lèvent efl au Midy. Pour 
guérir ce mal des ïeux, ils coLippent vue branche de ccr- csmm 
tain arbre fort mollet, cônve vue efpece de palmier , qu’ils 
emportent à leur maifon , & en diflillcnt le fuc toutrou- - 

geatre dedans l’œil du patiét. le diray encores que ce peu- 
ple n’efl iamais fubiet à lepre , paralyfie, vlceres, Ôc autres 
vices extérieurs &: fuperficiels, comme nous autres par 
deçà ; mais prefque toujours fains & dilpos cheminent 
d’vne audace, la telle leuce comme vn cerf Voila en pal^ 
fantde cede maladie la plus dangereulè de nollre Fran- 
ce Antarctique. 


pes mditdks pim frequentes en l Amerique^O^ U méthode 
quils ohferuent â fe^erïr. c h a p . 45'. 

L n’y a ccluy de tant rud e eljiritjqui n en- 
tende bien ces Amériques dire compo- 
lèz des quatre elemens , corne font tous 
P corps naturelsj&parainlillibietsà mef 
mes alfeCtions, que nous autres, iniques: 
à la dilTolution des elemes . Vray dl que 
les maladies peuucnt aucunement dire diuerlès, félon la 
température de laiivdelaregion , Ôc delà maniéré de vi- 
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■urè.Ceux qui habitent en ce pais près de la mer, font fort 
ftibiets à maladies putredineufès, heures, caterrcs , &: au- 
l’oUeopi- très. En quoy font ces pauums gens tant perfoadez, & 
mon des abufez de leurs prophètes , dont nous auons parlé, lef 
Siurnd- quels font appeliez pour les guérir, quand ils font mala- 

opinion, qu’ils les peuuent guérir, 
/4w pro ^çîiuroit mieux cÔparer tels galans , qu’à plufieurs 

phetes et batteleurs, em piriques , im pofteurs , que nous auons par 
de leurs deça,qui perfoadent ayfoment au fimple peuple, & font 
ÿfidUdiei profeEion de guérir toutes maladies curables, & incura- 
bles. Ce que ie croiray fort bien, mais que fciencefoitdc- 
nenue ignorance, ou au contraire. Donques ces prophè- 
tes donnent à entendre à ces beftiaux , qu’ils parlent aux 


cxpnts, 6c âmes de leurs parens , ik. que né ne leur eii ini- 
poisibfoqu’ilsontpuilTance défaire parler l’ame dedans 

le 
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le corps. Aufsi quand vn malade rallcjayant quelque hu- 
meur enleflomac & poulmonSjlaquelle par débilité, ou 
autrement il ne peut ietter, ileftime que c’eft fon ame qui 
fe plaint. Or ces beaux prophètes, pour les guérir, les fii- juctho- 
ceront auec la bouche en la partie ou ils fendront mal, àedeÿie 
pen fan s que par ce moyen ils tirent &emportentla ma- 
ladie dehors .Ils fè fiicent pareillement l’vn l’autre , mais 
cen eft auecques telle foy & opiniô.Les femmes en vient 
autrement. Elles mettront vn fil de coton loiig de deux 
pieds en la bouche du patient , lequel apres elles fucent, 
eftimâs aufsi auec ce fl emporter la maladie . Si IVn blcl^ 
fè i autre par mal ou autrement , il efl: tenu de luy fucer fà 
playejiufquesà ce quil Ibit guéri: & ce pendant ils fab- 
fHennent de certaines viandes , lelquclles ils cÛiract eftre 
contraires. Ils ont certe méthode de faire incifions entre 
les efpaules,& en tirent quelque quantité defàngice qu’ils 
font auec vne elpece d’herbe fort trenchâte , ou biéauec 
dents de quelques belles . Leur maniéré de viure eflans Mme- 
malades efl , qu’ils ne donneront iamais à manger au pa- vi- 

dent,!] premièrement il n en demade,&le lailïcrontplus 
-tofi; languir vn moys. Les maladies, comme i’ay veu, ny 
font tant frequentes que par dep , encores qu’ils demem 
rentnuds iour&nuit: aufsi ne font ils aucun excès à boi- 
re ou à manger. Premièrement ils ne goutteront de fruit 
corrompu, qu’il ne fbit iuflement meur : la viande bien 
cuitte . Au furplus fort curieux de cognoiftre les arbres &: 
fruits, &: leurs propriétés pour en vfèren leurs maladies. 

Le fruit duquel plus cômunemétils vient en leurs mala- 
dies, efl nommé gros comme vne moyenne ci- 

trouille, fait tout autour corne vne pomme de pin , ainfi 
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que pourrez voirparlaprefente figure. Ce fruit deuient 
iaune en maturitédequeleft merueilleuièment excellent, 
tant pour fa douceur que fàueur, autant amoureufè que 
fin fiicre,& plus. Il n’eft pofsible d’en a porter par deçà , fi- 
non en confiture, car eftant meur il ne ie peut Ion gu émet 
garder. D’auantage il ne porte aucune graine iparquoy 
il fe plante par certains petis reiets, comme vous diriez les 
greftes de ce paisaenter. Aulsî auautqu efire meur il efl 
fi rude à manger, qu’il vous efcorche la boucfie.La fueif 
ledeceftarbrillèau, quand ilcroifi:,efl; fèmblable à celle 
dVn large ionc. le ne veux oblier comme par fingularité 
entre les maladies vue indilpofition merucilleulè,q leur 
caufènt certains petis vers, qui leur entrer es pieds, appel- 
iez en leur langue Téw, lefauels ne font gueres plus gros rom^ef- 
que cirons : ôt croirois qu ifs fengendrcnt & concréent pecede 
dedans ces mefines parties, car il y en a aucunesfois telle 
multitude en vn endroit , qu’il fe fait vne grolïè tumeur 
comme vne fcbue , auec douleur & demangeaifon en la 
partie. Ce que nous eft pareillement aduenu efians par 
delà, tellement quenoz pieds ejfoyent couuerts de peti- 
tes bolfettes, auxquelles quand font creuées Ion trouue 
feulement vn ver tout blanc auec quelque boue . Et pour 
obuier à cela, les gens du païs font certaine huile dVn 
fruit nôme HtyoucouhuS^v^l^i vne date,lequel n efi; bon 
à manger: laquelle hiiille ils referuent en petits vailfeaux couhu, 
de fruits, nom mes en leur langue CdYdmîrnoy^ en frottent & 

les parties offenféesichofe propre, ainfiquils afferment, Y''- 

contre ces vers. Aufsi fen oignent quelquefois tout le 
corps,quandils fe trouuent laffez, Cefte huile en outre eff: 
propre aux playes ôc vlceres, ainfi qu ils ont cogiieupar 

Z ij 



expérience. Voylades maladies ôc remèdes dontvfent 
les Amériques. 

La manière de trafiquer entre ce peuple. D’yn oyfeau 
nomméToucan^er de tefkerie dupais^ 
c H A P. 47. 

Om'ûié qu’en j’Ameriquey ait diuerfité 
de peuples , Sauuages neaumoins , mais 
de diuerfes ligues & fadüons , couftu-. 
mi ers de faire guerre les vus contre les 
autres ; toutefois ils ne laiflentdetraffi- 
- - - ' quetjtant entre eux quauec les. eflran- 

gers, (fpecialement ceux qui font près de la mer) de tel- 
Tr^jfi- les chofes que porte le païs. La plus grande traffique elt 
que des plumes dauftruches , garnitures d efpees faiéVes de 

pennaches,ôcautres plumages fort exquis. Cequelon 

apporte de cent ou fix vingts lieues, plus ou moins, auat 
Âdans le pais: grand quantité femblabement de colliers 
blancs & noirs : aufsi de ces pierres vertes ,lefqu elles ils 
portent aux leures, comme nous auons dit cy de^s. Les 
autres qui boitent fus la colle de la mer, ou trafiquent 
les ebrelUens, reçoiuent quelques haches, couteaux, da- 
sues,elpées,& autres ferremés, patenoftres de verre, pei- 
gnes, mirouers,& autres menues befongnes de petite va- 
leur: dont ils traffiquent auec leurs voihns, n ayans autre 
moyen, finon donner vne niarchandife pour l autre; &: 
en vfent ainfi,Donne moy cela,ie te donneray cecy, üns 
tenir long propos. Sur la code de la marine, la plus rre- 
quéte marchandife eft le plumage d vn oyfeau, qu ils^ap- 




DE LA TRANCE A N T A R. C T I Q_V E . 

pellent en leur langue Toucan^lcquel defcrirons fommai- Dcfcn^ 
rement, puis qu’il vient à propos. Ceft ojfeau efl de la pùonét 
grandeur d’vn pigeon.II y en â vne autreelpecedeJa for- 
me dVne pic, de mefme plumage que l’autre: ceft àfça- 
noir noirs tous detix,hors-mis autour de la queue, ou il y 
à quelques plumes rouges, entrelacees parmy les noires, ^ 
foubs la poitrine plume iaune, enuirô quatre doigts, tant 
enlongueur que largeur: & neftpofsibletrouuer iaune 
plus excellêt que celuy de ceft oifeau;au bout de la queue 
il à petites plumes rouges c5me fang. LesSauuages en 
yrênentlapeau,àrendroitquicftiaune,&raccommodêt 

a faire garnitures d efpéesàleur mode,& quelques robes, 
chapeaux, & autres cliofts. l’ay apporte vn chapeau fait, ejlrdnge 
de ce plumage, fort beau 6c richc,lequel a efte prefenté au co^ofds 

plwm- 


Roy, comme chofefinguliere.Etdeces oyfcauxnefen 
troLiue linon en noftre Amérique, prenant depuis lari- 
* Z lij 
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uierc de Plate iufques a la riuiere des Amazones . llz fen 
troLuie quelques vns au Pern ,mais ne (ont de fi grande 
corpuléce que les autres. A la nouu elle Elpaigne, Floride, 
Meîsique,Terre neuue, ilne Fen trouue pointjà cauie que 
le pais efl trop froid, ce qu ils craignent merueilleufèmét. 
Au relie ceft oyfèau ne vit d autre choie parmy les bois 
ou il fait la refdence, linon de certains fruidlzprouenans 
du païs , Aucuns pourroient penfer quil fuft aquatique, 
ce qui n’ell vray îèmblable , comme iay veu par expé- 
rience. Au refe cell oyfeau eft merueilleulèment dinor 
me& monftrueux, ayant le bec plus gros fie plus long 
qualiquele relie du corps. l'cn ay aufi apporté vn qui 
me fut donné par delà , auec lespeaux de plufeurs dedb 
uerlès couleurs , les vnes rouges comme Une elcarlatte, 
les autr es iau nés, azurées, ôe les autres d’autres couleurs. 
Ce plumage doc ell fort cftimé entre noz Amériques, du 
quel ilstraftiquent ainli que nous auons dit . Il ell certain 
qu anantlvÊ-ge de mônoye on traflïquoit ainli vne cho- 
ie pour l’autre, & conliftoit la richelTe des hommes, voi- 
re des Roys , en belles , comme chameaux, moutons & 
autres. Et qu’il foitainlî, vous en auez exéples infinis,tant 
en Berofe qu cnDiodoredefquels nous recitétla maniéré 
que lesancics tenoiétde trafHquerlesvnsaueclesautres, 
laqLtelle ic trouue peu dideréte à celle de noz Amériques 
&aulfres peuples bar b ares. Les choies donc ancienne met 
fe bailloientîes vnes pour les autres, comme vne brebis 
pour du blé , de la laine pour du Ici . La trafique, li bien 
ndusconfdcrons,ell merueilleulèmct vtile , outre qu el- 
le ell le moyen d’entretènir la focieté ciuile. Aulsi ell ejle 
fort célébrée par toute nation, Pline en lôn lèptiémeen 
, ‘attribue 
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attribue Iinuention & premier vfàge aux Phéniciens. La 
^affiquc des Chrehiens auecques'les Amériques , font 
monnesjbois de b rcfil, perroquets, coton, en change 
d’autres chofes, comme nous auons dit . Il fapportcauïsi XS/ 
de là certaine elpice quieft la graine dVne herbe, ou 
brilTeau de la hauteur de trois ou quatre pieds , Le fruit U€C les 
relTemble àvne freze de ce pais, tant en couleur que au- 
trement.QLiand il eft meur, ilfc trouue dedans vne petite 
femcnce comme fenoil. Noz marchans Chreftiens fe SL 
chargent de celle maniéré d’efpice, non toutefois h bon- 
ne que la maniguette qui croift en la cofte defEthiopie, 

& en la Guinée; aulsi n ’eft elle à comparer à celle de Cali- 
cutjou de Taprobane . Et noterez en paflànt , que quand 
15 ditrelJ-)iceriedeCalicLit,il ne faut cftimer qu elle croilfe Efpkene 
là totalement, mais bien à cinquante lieues loin g, en ie ne deCaU- 
fçay quelles ifles,&lpecialcmet en vne appellée Corchel, 
Toutefois Calicut cil le lieu principal ou fe mene toute ^ 
ktraffique en l’Inde de Leuant: & pourceeft dite elpice- 
rie de Calicut. Elle cft donc meilleure que celle de noEre 
Amérique. Lelfoy dePortugal, comme chacûpeuten- 
tendre, reçoit grand émolument delatraffique qu’il fait 
de ces elpiceries, mais non tant que le temps paUeiqui efc 
depuis que les Efpagnols ont decouueft l’idede Zebut, ifade 
riche & de mande ellendue, laquelle vous trouuezanres 
auoir pafrcTedeftroitde Magellan. CeEeiOe porte mine 
d’or, gingembre, abôdance de porceleine blanche. Apres ^ 

ontdecouuertAborney, cinqdegrezde l’equinoaiaf, & 
plu fleurs ifles des Noirs,iufques à ce qu’ils font paru en uz *©' A A 
aux Moluques , qui font Atidore,Terrenate,Mate,& Ma^ri-™ 
chian petites ifles alTes près rvne de l’autre : comme vous 

'yknt. 
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pourriez dire les Canaries , defquelles auons parle. Ces 
lües aillantes denoftre France de plus de cent odante^^ 
deo-reZjSc fituées droit au Ponent,produilênt force bon- ‘ 
nés elpiceries , meilleures que celles de 1 Amérique (ans 
comparailon.Voilacnpalïant des MoluqueSjapresauoir j 
traité de la trafùque de noz fauuages Amériques. ^ 

Des oyfemx plus communs de ! Amérique. 
c H A P. 48 . 

Ntre plufieurs gères d’oy féaux que nam 
rediuerfement produit, defcouurantfes 
dons par particulières pronrietez, dignes 
certes d admirati5,lefquelles ellea baillé 
à chacun animal viuant, il ne fentreuue ^ 
vn qui excede en perfedion Ôc beaute, 
cefluicy, qui le voit coullumierement en 1 Amérique, 
'Deferî- nommé des Sauuages Curinde^ùx. nature le plailbit a por- 
Ÿtion dfi ce bel oylèau, le reuellantd vn fiplailant & Beau 
cmnàe pgi^age,qu il eftimpofsible n admirertelfe ouuriere. Cefi 
eSf 7 riexcede point la grandeur d’vn corbeau :&Jon 

kmé. plti mage,depuis levétre iufoues au gofier,ell iaune corae 
lin or: les ælles & la queue, laquelle il a fort longue, font 
de couleur de Hn azur. A ceft oyfeau fe trouue vn autre 
lêmblable en groHèur,mais different en couleur: car au 
lieu que l’autre a le plumage iaune, ceftuicy 1 à rouge, co- 
rne fine efcarlatte,& le relie azuré.Ces oyfeaux font elpe- 
ces de perroquets, & de mefme forme, tant en telle, bec, 
qu’en pieds. Les Sauuages du pais les tiennent fort chers, 
à caufe que trois ou quatre fois l’année ils leur tirent les 
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plumes, pour en faire chapcauy , garnir boucliers, efpécs 
de bois, tapiflèries,&: autres choies ex tjLiilcs, qu’ils Font 
cou fhimiere ment. Leldits oylèaux font fi priuez , que 
tout le i ou r retiennent dans les arbres, tout autour des] o- 
w Sauuages. Et quand ce vient for le foir , ces oy- 
feaux Fe retirent les vn s dans les loges , les autres dans les 
bois; toutefois nefailletiamais a retourner le lendemain, 
ne plus ne moins que font nozpigeôs priuez, qui ni'difiêt 
aux maifons par deçà. Ils ont pîulieurs autres efpeces de 
perroquets tous différés de plumage les vns des autres. Il 
y en â vn plus verd q nul autre, q Fetroutie par delà, qu’ils 
nomtnt Aiouroub: autres ayans for la telle petites plumes 
azurées, les autres vertes, que nôment les Saunages, Mar ■ 
ganas. Il neFen trouue point de gris , comme en la Gui- 
I nee,& en la haulte Afrique.Les Amériques tiennent tou- 

■ tes ces elpeces doy Féaux en leurs loges, fans eftre aucune- 

i ment enfermez , comme nous FaiFons par deçà : i’ entens 

apres les auoir appriuoilèz de ieunefle à la maniéré des 
Anciensjcomme dit Pline au liure dixième de Fonhiftoi- 
i re naturelle, parlant des oylèaux; ou il afferme que Stra- 

bon à cfté le premier qui à monff ré à mettre les oy féaux . 

en cage, leFquels parauant au oient toute liberté d’aller àc T 

venir. Les fe m mes Ip ecialemen t en no urrilTent quelques ^oyf^cMx 
vns , lemblables dénaturé Sc couleur aux lotions de par fncao-e. 
dcça,lelquels elles tiennent fortchers,iulques àlesappeî- 
ler en leur langue, leurs amis. Dauantage noz Amériques 
apprennent à ces oyFeaux à parler en leur langue, com- 
me a demader delà farine, qu ils font de racines: ou bien 
leur apprennent le plus fouuent à dite Sc proférer qu’il 
faut aller en guerre contre leurs ennemis, pour les pren- 
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dre, puis les manger, &: plufieurs autres chofes. Pour rien 
ne leur donneroient des fruits a manger, tant aux grands 
qu’aux petis;car telle chofe(difent ils)leur engendrent vn 
\AbUdn ver, qui leur perce le CŒUt . Il y a multitude d autres per- 
ce de per roc|uets liuiu^gcs ^ ^Lii Cc tiennent aux bois , aeiqiielsiis ; 
roquets tuent grande quantité, a coups de fléchés, pour manger. 
en Et font ces perroquets leur nids au fommet des arbres, de 

tne}i^ue. toute ronde,pour crainte des belles picquantes. Il 

Depuis h efté vn temps que ces oylèaux n efloient congneuz aux 
ftdteps anciens Romains , & autres'païs de l’Europe, linon de- 
Momet* puis(cÔmeaucLinsont voulu dire)qu’AlexandreleGrâd 
cmfftmf lieutenant Oneficrite en l’iQe Taprobane, ^ 

" lequel en apporta quelque nombre : & depuis fe multi- 
^uets. plièrent fi bien, tant au pais de Leuant qu en Italie, & prin i 

eipalement à Rome , corne dit Columellc au liure troif- ; 

iefime des dits des Anciés, que Marcus Portius Cato (du- 
quel lavie&doarinefutexempleàtoutlepeuple Ro- 
main)ainfi commefèfentantfcandalize,difi;vn iourau ; 
Sénat: O peresc6fcripts,ô Rome malheureufe,iene fçay 
mdtio de plus en quel temps nous fommestombez,depuis que i’ ay j 

Marcffi veuen Rome telles monfirofiteZjC eftàfçauoirleshom- j 
"f mes porter perroquets fus leurs mains, & veoir les fem- 
Teesd/ mes nourrir, &auoir en delices les chiens. Retournons à ■ 
fon reps, noz oy féaux , qui fè tronuent par delà , d autre efpecc &: 
fort eftL'anges(coiiHTic eft celuy c[u ils appelicnt Toucan^ 
duquel nous auonsparlécy deuant J tous différés aceux 
de noftre hemifphereicomc pouuez plus cleremcnt voir 
par ceux, qui nous font repréfentez cn-ce hure, & de plu- 
fieurs autres, donfi ay apporté quelques corps garnizde 
plumes , les vnes i aunes, rouges, vertes , poutprees,azu- 

rees, 
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rées, & de plufîeurs autres couleurs: qui ont efté prefcn- 
tez au Roy, comme choies fingulieres, & qui nauoient 
oncques efté veuè's par deçà. Il refte à defcrire (Quelques 
autres oifeaux aflez rares & eftrâgesicntre lefquels Te trou 
uevne eip,ece demcfme grandeur & couleur que petis 
corbeaux, fi non qu’ils ont le deuant de la poitrine rouge, 
comme fang, & fe nomme Pamn^ Ton bec eft cèdre, & ne 
vit d’autre choiê , fin 6 dVn fruit d’vne efpece de palmier, ejkunge. 
nommé îerahuua. Il fen trouue d’autres grans comme icïJm- 
noz merles, tous rouges comme langde dragon, qu’ils ' 

nomment en leur langue Quiapian. Il y à vne autre elpecc 
de la grolTeur d Vn petit moineau,lequeI eft tout noir, vi- Quiâpia^ 
uaut d’vne façon fort eftrâge. Quand il eft foui de formis, oyfem. ' 
& autre petite vermine qu’il mange , il ira en quelque ar- 
brifteau,dans lequel il ne fera que voltiger de haut en bas, 
debrancheenbranche,fiinsauoir repos quelconque. Les 
Saunages le nomment Entre tous les oy féaux qui ^mon, 

font par delà, il fen trouue encore vn autre , que les Sau- oyfim. 
uages ne tueroient ou offenléroient pour choféquelcon 
que.Ceft oyféau à la voix fort efclatante & piteufe, corne 
celle de noftre Chathuant: & dient ces panures gens que 
fon chantleur fait recorder leurs amis morts, eftimâs que 
ce font eux qui leur en uoyent, leur portant bonne for- 
tune, & mauuaiie à leurs ennemis . Il n eft pas plus grand 
qu’vn pigeon ramier,ayant couleur ccndree,&: viuant du 
fruit d’vn arbre qui fappelle Hiuourahe.lcnc veux oublier 
vn autre oyféau nommé Gouambuch , qui n’eft pas plus 
gros qu’vn petit cerf volant, ou vne grofte moufohe : le- luch^oy- 
quel néant m oins qu’il foit petit, eft fi beau à le voir, qu'il fed» 'fort 
eftimpofsiblede plus. Sonbec eft longuet àc fort menu, 

Aij 
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& fà couleur grifàtre.Et combien que ce foitle plus petit 
oyreaUj qui foit (corne ie pciè) foubs le cie!,neantnioins il 
chante merueilleurement bien^ôc eft fort plaiiànt à ouyr. 
le lailTe les oyfèaux d’eau douce & falée, qui font tous dif 
fercns à ceux de par deçà, tant en corpulence qu en varié- 
té de plu mages. le ne doute, Ledteurjquenoz modernes 
autheursdes liures doy féaux, ne tronuent fort cflrange 
laprefente defeription que i en fais , & les pour traits que 
iefayreprefèntez.' Mais fans honte leur pourras reputer 
celaàlavraye ignorance qu’ils ont des lieux, lefquels ils 
n’ont iamais vilité , & à la petite congnoi0ance qü ils ont 
pareillement des choies eflrangeres . Voila donc le plus 
fom mai rement qu’il m’a efté pois ible, des oylèaux de no 
ftreFrâce Antardtique, & ce que pour le temps que nous 
y auons {èiourné,auons peu obferuer. 

Des yendijhns 0^ JauudgineS j cjue prennent ces 
Saunages. chap. 4S>- 

L me femble n cftre hors de propos, fi ie 
recite les belles qui fe trouuent es bois & 
montagnes de l’Almerique, & comme 
les habitans du pars les prënent pour leur 
nourriture. lime fouuient auoir dit en 
quelque endroit, comme ils nenourrif 
jciode fènt aucuns animaux domelHques , mais le nourrill par 

des^me Jes]jois grande quantité de fauuages , comme cerfs, bi- 
ches,fangliers,& autres. Quand ces beftesfe détraquent 
àl’efcartpour chercherleürvie, ils vous feront ynefofle 

tfdo-Bs. ' profonde conuerte de füeiliages, au lieu auquel la belle 

* hantera 
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hantera le plus fouuent„ mais de telle rufe& finefle, ou a 
grand peine pourra efchapper : & la prendrot touteViue, 
ou la feront mourir là dedans, quelque-fois à coups de 
iielches. Le Sanglier eft trop plus dinicile. Iceluy ne ref 
femble du tout le nollre , mais eiî: plus furieux & dange- 
reux:6eà ladentplus longue &apparente.ll efltotalemct 
noir&lans queuë.'dauantage il porte fur ledosvn euent 
femblable de grandeur à celuy cfu marfoui'n, aue.c lequel 
il relpire en leau-Cc porc fauuageiette vn cry fort eipou- 
uentable,au(si ented ion fes dents claqueter & faire bruit, 
foiten mangeant ou. autrement. Les Saunages nous en 
amenèrent vne fois vn lieVequeltoutesfois efehappa en 
nollre prefènee. Le cerf& la biche n ont le poil tant vni ceyf âe 
& délié corne par deçà , mais fort bourreuxôe treflhnné, ïÀmlrï 
allez long tou tes fois . Les cerfs portent cornes petites au 
regard des nollrcs . Les Sauuages en font grancfe ellime 
pource qu apres auoir percé la Icure à leurs petis enfans’ 
ils mettront fbuuent dedans le permis quelque piece de 
celle corne de cerf,pour l'augmenter, ellimans qu’elle ne 
porte venin aucun;mais au contraire elle répugné & em- 
pefehe qu a l’endroit ne fen gendre quelqu e mS.Pline af- 
ferme la corne de cerfeftre remede &antidote cotre tous u i Lt 
venins. Aufsiles médecins la mettét entre les medi camés corne de 
cordiaux, comme roborant Réconfortant leftomacde 
certaineproprieté, comme 1 luoire 6c autres. La fumée de 
celle corne bruflee àpuilfance de chalTer les fèrpens. Au - 
cuns veulent dire que le cerf fait tous les ans corne nou- 
uellc: ôc lors qu’il eft deflitué de fès cornes, fe cache, mef- 
mesquadles cornes luy veulent tomber. Les anciens ont 
dliméàmauuais prefàge la rencontre dVn cerf ôcdVn 

A iijl 
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îieurc;mais nous fommes tout au contraire,aufsi efl cefle 
opinion folle J fuperllitieufè, & répugnante a noftre reli- 
gion. Les Turcs & Arabes fontencores auiourd’buyen 
Kejiicric ceft erreur . A ce propos noz Saunages fè font periùadez 
des sau- Y ne autre refueric, &: ièra bien iubtirqui leur pourra dif- 
sid^es. : laquelle efl, qu ayans pris vn cerf ou biche , ils ne 

les olcroient porter en leurs cabanes , qu’ils ne leur ayent 
couppé cuiifes & ïambes de derrière, elHmans que fils les 
portoientauec leurs quatre membres, cela leur ofleroit 
le moyen a eux &: àleursenfans depouuoir prédre leurs 
ennemis à la courfe: outre plufieursreiûeries, dont leur 
cerueau eft perfumé.Et n’ont autre raifon, binon que leur 
grand Charaïbe leur a fait ainfi entendre : aulsi quç leurs 
Pages 6e médecins le defendent.lls vous feront cuire leur 
venaifon par pièces, mais auecla peau: 6c apres qu’elle eft 
cuitte fera diftribuée à chacun ménagé , qui habitent en 
vne loge tous enfèmblc , comme efeoliers aux colleges. 
Ils ne mangeront iamais chair de befterauiflante, ou qui 
fenourrifle de choies impures, tant prîuée (bit elle : aufsi 
-, ne fefforcerontd’appriuoiièr telle belle, corne vne qu’ils 
prion du comme vn regnard de ce pais, ayant 

Codty,a~ le mulèau d’vn pied de long , noir comme vne taupe, & 
nimal e~ menu comme celuy d’vn rat: le relie enfumé, le poil ru- 
Jîran^e. queuë grelle comme celle d’vn chat làuuage, mou- 
cheté de blanc & noir, ayant les oreilles corne vn regnard. 
CeftebeflceflrauilTantej&vit de proye autour des ruif 
Efpecede lèaux. 'En oultre. fè trouue là vne elpece de phaifins, 
fa'ifin, gros comme chappons,mais de plumage noir, hors- mis 
la telle,quiell grilàtre, ayant vne petite crelle rouge, pen- 
dante comme celle dVne petite poulie d’Inde, 5c les pieds 

rouges. 
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rouges. Aufsi y à des perdris> nommées en leur langue 
Mamiacanm, qui font plus grolïcs que les noltres. IJ fe ^ 
trouLie d auantage en l’Amérique grande quantité de ces canZ^ef 
DelieSj<|u ils nommet Ydpthirey defîrées&rccommanda^ dt 
bles {>oür leur dcformité. Aufsi les Sauuages les pourfuy 
' lient à la chalfe , non feulement pour la chair qui en eft 
tresbonne, mais aufsi pour les peaux , dont ces Sauuao-es 
font boucliers, defquels ils vfent en guerre . Et eft la p^u 
de celle belle fi forte , qu’a grande difficulté vn trait d’ar- 
balellela pourra percer . Ils les prennent ainfi que le cerf 
& le fanglier,dont nous auonsparlé n’agueres . Ces beftes 
fontdedagrâdeurdVngrandafne,m^^^ 

! & ia telle comme celle d vn taureau d vn amies d ents tren 

chates & aguesitoutesfois elle n’efl dâgereufe. Quand on 
la pourchaire,ellc ne fait autre refiflêce que la fuite, cher- 
chant lieu propre a le cacher, courant plus légèrement 
que le cerf. Elle n’a point de queue, finon bien peu ,de la 
longueur de trois ou quatre doigts, laquelle ellfans poil, 
corne celle de l’Agoutin. Et de telles belles fans queue fe 
trouLie grande multitude par delà. Elle aie pie forchu, a- 
uec vne corne foitlongue, autant prelque deuant Com- 
me derrière. S on poil ellroLigcatre,commeceluy d aucu 
j nés mules, ou vaches de par deçà: & voila pourquoy les 
! Chrelliens qui font par delà, nom ment telles belles va- 
ches,non differentes d’autre chofe à vne vache, hors-mis 
^ qu’elle ne porte point dccornes:&àla vérité, elle mefem. 
bic participer autat de l’afne que de la vache: car il fe trou 
iiepeu debelles d’efpeces diuerfes,qui ferelfemblenten- 
tierementfans quelque grande diferen ce. Commeauf- 
U des poilfons , que aous auons veii fur la mer à la- colle 

A iiij ^ * 
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de TAmerique, fe prefenta vn entre les autres ayant la te- 
lle comme d Vn veau, & le corps fort bizerre . Et en cela 
pouuez voir rinduftrie de Nature , quia diuerfifié les ani- 
maux félon ladiuerfitédeleurs cfpecesjtâtenleau quen 
la terre* 

D'yn (irhre nommé Hyuourahe. 
c H A P. 50. 

E ne voLidrois aucunement lailTer en ar- 
riéré, pour Ibn excellence & fîngularité, 
vn arbre, nome des (muZi^esHyuokrahe^ ' 
qui vaut au tat à dire,comme cliofè rare. 
Cell arbre eft de haute ftature, ayant 1 c- 
fcorceargetine,& au dedans demyeiou 
ge.ll a quafi le gouft de fel, ou corne bois de riglifîe, ainfi 
que i’ ay plufieurs fois expérimenté . L’elcorce de ceft ar- 
bre a vne merueilleufe propriété entre toutes les autres, 
aufsieften telle réputation vers les Sauuages, comme le 
bois de Gaiaepar deçà; mefmes qu’aucuns eftiraenteftre ’ 
vray Gaiac,ce que toutefois ie n approuue:car ce n eft pas 
a dire, que tout ce qui a mefme propriété queleGaiac, 
fbitneantmoinsGaiac .Nonobftantilsfen ièruétaulieu ( 
de Gaiac, 1 en tends des Chreftiés,car les Sauuages ne font | 
tant (libiets à celle maladie c 5 mune, de laquelle parlons ' 
plus amplement autre part. La maniéré d’en vferefttelle; 
Lon prend quelque quantité de celle efcorce, laquelle 
rend du laid, quand elleellrecentement feparéed’auec 
le boisilaquellecouppée par petis morceaux fontboullir 
en eau l’efpace de trois ou quatre heures, iufques étant 
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i que celle decodlion deuient colorée, comme vin clairer. 

Et de ce bruuage boiuët par Fefpacc de quinze ou vingt 
jours conrccutiuementjfaiûns quelque petite dicte: ce 
que fuccede fort bien ainfi que i’ay peu entendre. Et la- 
dite efcorce n efi; fculemét propre à ladite affeaion, mais 
à toutes maladies froides &pituiteufes, pour atténuer & 
defeieber leshumeurs: de laquelle pareillemët vfentnoz 
Amériques en leurs maladies. Et encore telle decoaion 
cft fort plaifànte a boire en pleine lanté. Autre chofè fin- Exceller}' 
guliereàcefl arbre, portant vn fruit de la grolTeurdVne “ 
prune moyennede ce pais, iaune comme fin or de du- 
cat : èc au dedans fe trouue vn petit noyau, fort fuauc & 
delicat,auec ce qu’il efi merueilieufement propre aux ma rahe\ 
Jades ôedegouftez. Mais autre chofè fèraparauenture 
eftrangc, & prefque incroyable, à ceux qui ne l’auront 
veuë : c efi qu’il ne porte fbn fruit que de quinze ans en 
quinze ans. Aucuns m’ont voulu donner à entendre de 
vingt en vingt: tou tesfois depuis i’ay feeu Je contrarie, 
pour m’en efirefuffifam ment informe, mefmes des plus 
anciens du païs.Iem’en fis monfirer vn, &me dift ceJuy 
qui me le monfiroit, que de fà vie n’en auoitpeu manger 
fruit que trois ou quatre fois . Il mefbuuient de ce bon 
fruit de l’arbre nommé Lothe^ duquel le fruit efi fi friant, loéc 
ainfi que recite Homere en fbn OdyfTée, lequel apres que Homeri 
les gens de Scipion eurent goufté ,ils ne tenoient conte 
de retourner a leurs nauires, pour manger autres viandes 
&: fruits . Au fùrpluscn ce païs fè trouuent quelques ar- 
bres portas cafTe,mais elle n efi fi excellente que celle d’E- 
gypte ou Arabie. 
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V’vn autre arbre nommé Vhehehafouf^ des moup- 
ches â mtà qui le fiequentent. 
c H A P. 51. 

Liant quelque iour en vn village, diftant 
du lieu pu cfloit nofti'e refidence enuN 
ron dix lieues, accompagné de cinq Sau- 
Liages, &dvn truchement Chr.eftien,ie 
me mis à contempler de tous coftez les 
arbres, donc il y auoit diuerhte; entre lef- 
quels ie m’arreftay à celuy duquel nous voulons parler, 
lequel à voir Ion iugeroit cftre ouurage artificiel, & non 
de Nature. Ceft arbre eft me meilleure met haut, les bran- 
ches paflants les vues par dedâs les autres,lesfueillesfem ' 

blables à celles d’vn chou , chargée chacune branche de 
ion fruit, quieft dVnpié de longueur. Interroganrdon- 
queslVn de la compagnie quel eftoit ce fruigii me mon- 
ftreiors, & m’admonnefle de contempler vne infinité de | 

mouches, alentour de ce fruit, qui lors efloit tout verd, j 

duquel iè notirrifTcnt ces moufehes à miel : dont fefloit 
retiré vn grand nombre dedans vn pertuis de ceft arbre, 
ou elles faifpient miel & cire . Ily a déux efpeees de ces 
moufehes,: les v nés font gro fies comme les noftres,: qui 
ne viuent feulement quçdcbônés fleurs odorantesi,aursi 
font elles’vn miel tresbon,mais de cire non en tout fi iàu- 
ne quela noftre. il fen trouue vne autre crpece la moytié 
plus petitesque les autres: leur mieleft: encore meilleur 
que le premier, & le nomiTieht les Sauuages /y/rrf. Elles 
ne viuent de la pafturedes autres, qui caufè a mon aduîs, 
qu’elles font vfte cire noire comme charbon :& fen fait 
grande quantité/pedaiement près la riuiere des V afes,& 

déplacé. 
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de Plate . Il fe trouue là vn animant , nommé B eyry , qui 
vaut autant à dire comme belle à mid,pource qu elle re- 
cherche detoutes parsces arbreSjpour manger le miel 
quefontcesmouIches.Ceft animante fl tan ne, grand co- 
rne vn chat,& à La méthode de tirer le miel anec Tes grif- 
fes, fans toucher aux moufehes^ne elles à Itiy . Ce miel dl 
fort eflimc par delà, pource que les Saunages en prefen- 
tent à leurs malades,miflionné auec farine recente qu’ils 
ont accoLiflumé faire de racines . Quant à la cire ils n en 
vient autre ment, fi non qu’ils l’appliquent pour faire tenir 
leurs plumettes & pennages autour delatefte.Oubiende 
boucher quelques groffes cannes, dans lefqu elles ils met 
tent leurs plumes,quiefl:le meilleur threfbr de ces Sauua- 
ges. Les anciens Arabes 6c Egyptiens vfoient Ôc appli- 
quoient aufsidu mielen leurs maladies, plus que d autres 
médecines, ainfi que recite Pline.Les Saunages de la riuie- 
rc de Marignan ne mangent ordinairement , finon miel 
auec quelques racines cuitres, lequel diflille &c dechet des 

arbres 6c rochers comme la manne du ciel, qui eflvntref 

bon aliment à ces barbares. A propos Ladlâce au premier 
liurc des Inflitutions diuinesrecite,fi i’ay bône mémoire, 
que MelifTus Roy de Crete , lequel premier facrifîa aux , 
dieux, au oit deux filles, Araalthea6c MelifTa,lefquelles f 
nourrirent lupiter de laicldecheurc, quand il efloit en- 
fant, 8c de miel.Dont voyâs ceux de Crete celle tant bon- ^ 

ne nourriture de miel, cômencerent en nourrir leurs eh- 
fans: ce quia donné argument aux Poe tes de dire,que les 
mouches à miel efloient volées àlabouchedeIuç>itcr.Ce 
que cognoifïànt encore le fage Solon permÜl qu on traf- 
portail .tou s fruidtshors de la ville d’Athenes,6c plu fleurs ^ 

■ - ,-l' autres^ 
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autres viduailies, excepté le miel; Pareillement les Turcs 
ont le miel en telle eftime, qu’il n'efl pofsible deplus^elpc 
rans apres leur mort aller en quelques lieux de plaiânce 
remplis de tous alimens, & fpecialemét de bon miel, qui 
font expedations fatales. Or pour retourner à noftrear- 
bre^rl effort frequente par les mouches à miel, combien 
que le fruit ne fort bon à manger , comme font plüfieiirs 
autres du pais, à cauiè qu’il ne viét gueres à maturité, ains 
efhmange des moufehes, comme i ay peu apperceuoir. 

Au refte il porte gomme rouge, propre à pluficurs cho- Comne- 
fes, comme iis larçauent bien accommoder. 

D'yne hefie affet. ejlrange, dppeÜée ffaiit.- 

C H A P. 5a.- 

Riftote & quelques autres apres luy fe 
font eftorcez aüec toute diligéce de cher 
cher la nature des animaux, arbres, her- 
bes, & autres choies naturelles: toutefois 
par ce gu’ils ontefcriptneft vrayfembla- 
ble qu’ils fpient paruenuz iufques à no- 

itre Frâce Antardique ou Amérique, pource qu’elle ne- 

, lloit decoimerte au parau5t,ny deleui- temps . Toutefois 

ce tju ils nous en ont laide par eferit , nous apporte beau- gmè'Mx 
coup de confolation &{oulagement. Si donc nous eu 
^ deferiuons quelques vues, rares quanta nous 5i incon- 
gnuës,i efpere qu’il ne lèra pris en mauuaifb part, mais au 

contraire pourra apporter quelque contentement au Le- 

deur , amateur des chofés rares & lin gulieres , lefquelles^ 

Nature n a voulu eftre communes-à chacun pais. Celtes 

B iij; 
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,befte pour abre2;cr,eft au tat .difforme cju’il eff pofsibIe,& 
,quafi incroyabfe à ceux qui ne l’auroient veuë.lls la nom 
^Inîmal^ ment HAut-,o\\ Haüthï , de la gradeur d’vn bien grad gue- 
mmmé ?T-on d’Afrique/on ventre efl: fort aualé contre terre.Elle 
ïLmhi, a lateffeprefqueièmblableacelle d’vn enfant , & la face 
fèm'blablement,comme pouuez voir par la prefènte fîgu 
re retirée du nattirel.Eftat prife elle fait des foulpirs com- 


me vn enfant affligé de douleur . Sa peau efl cendrée ôc 
velue comme celle d Vn petit ours.ElIe né porte finôtrois I 
-ongles aux pieds longs de quatre doigts, faits en mode de 
groflesarefles de carpe, auec lefquelles elle gtimpe aux 
arbres, ou elle demeure plus qu’en terre.Sa queue efUom ' 
gue detrois doigts, ayant bien peu de poiLVne autre cho ' 
{c digne de mémoire, c’eft que ceffe beffe n’a iamais elle , 

veuë 
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veuë maiigei: d’homme viuant,encores que Jes Saunages 
enayent tenu longue efpace de temps, pour voir h die 
mangéroitjainfi queux mefm es montredtc. Pareille- 
ment’ ie ne Feu fTe encore creLidufqucs à ce qu ’vn Capi- 
taine de Normandie nommé De Fefpiné, de leCapîtaine 
Mogneuillenatifde Picardie, fepormenâs quelque iour 
en des bois de haute fuftaÿe, tirèrent vn coup d’arquebu- - -, 

2e contre deux de ces belles qui eftoient au fefte d vn ar- ne Mo- 
hre,dont tombèrent toutes deux à t erre, l’vne fort bleliée, gneuiüe. 
ôtlautre feulement eflourdic, de laquelle mcfutfaitprë 
fent.Etla gardât bien Felpace de vingt lixiours, ouiecon 
gnu que iamais ne voulut manger ne boire : mais touf- 
jours à vn mehDe eftat, laquelle à la lin fut cdrangléepar 
quelques chiens qu auions mené aueenous par delà. Au- 
cuns eftiment celle belle viure feulement des fiieilles de- 
certain arbre, nôme en leur langue AmahuL Cell arbre eft 
haut el eue fur tous autres de ce pais, fes fueilics fort peti- 
tes & déliées. Et pour ce que coullumierement elle ell en 
cdl arbre ils Font appellé Au furplus fortamourcu. 

fede l’homme quand elleell appriuoifee , ne cherchant 
qu a monter fur fes efpaules , comme fi fon naturel elloit 
dappetertOufiourschofes hautes, ce que malaifément 
peuuentehdure.tiësSauUages,pource qu’ils font nuds,& 
que t'dl animant à les on gles’ fort aguës , & plus longues- 
que le Lion,ne belle'que i’aye veu,tant farouche & gran- 
de foit elle.’ A ce propos i’ay veu par expérience certains 
Chameleons, que Ion tenoitén cage dans Conllantino- cham> 
pie, qui furent apperceuz viure foulement de lair . Et par- 
ainii-ie congneu clïre véritable , jre^ue m’auoient dit les 
Sauuages de celle belle . En outre encore qu elle demeu^ 
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raft attachée iour 5c nui£t dehors au vent & à la pluye 
(car ce païs y efè afTez fubict)neantmoiiis elle cftoit touf- 
indu- iours aufiilcche comiiae parauant.Voila les faits admira ^ 
blés de Nature , & corne elle fe plaift à faire chofes gran- 
faits ad- des,diuerfes,& le plus founentincomprehenfibles 5c ad- 
mrdh ^^irables aux hommes . Parquoy ce feroitchofeimperti- 
Àe Nat» chercher la caufe & raifon , comme pluUeurs 

de iour en iour fefforcent : car cela efl: vn vray fecret de i 
Nature J dont la congnoiflance efl; referuée au feul Créa- 
teur , comme de plulieurs autres que Ion pourroit icy al- 
léguer, dont ie me deporteray pour fommairement par- 
iieniraurefte. 

Comme les Amériques font feu^ de leur ofnion du 
deluge^C^ desferremens dont ils yfènL 
c H A r,. 53 . 

près auoir traité d’aucunes plates fin gu 
lier es, 5c animaux in cogne uz, non feu- 
lement par deçà, mais au fsi comme ie 

E enfè en tout le refte de noftre monde 
abitable, pour n’auoir efté ce païs co- 
gneu ou decouuert,qu^ depuis certain 
uen Youlu,pour mettre fin à noftre dif 
cours de f Amérique , deftrire la maniéré fort eftrange, | 
dont vfèiit ces Barbares à faire feu, comme pardcçaauec ^ 
la pierre 5c le fer laquelle inuention à la vérité eft cele- 

Metho- fte^donnée diuinem entai homme, pour fan eceftite. Or 
dedes/ait Sauuages tiennent vne autre méthode, prefque in- 
J* crédible, de faire feu, bien differente à la noftre, qui eft de 
. frapper 







pvi] plu J long. Ccluy cpi veult taire teu , mettra le plus 
petit bafton en terre, perce par le milieu, Iec[uel tenant a- 
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frapper le fer au caillou. Et faut entendre qu’ils vfènt 
coulcumieremcnt de feu, pour leurs necefsitez, comme 
nous fai(ons;& encore p]us,pourrefifterà ceffefprit ma- 
lin,qui les tormente : qui eft la caufe qu’ils ne Ce couche- 
ront iamais quelquepart qu’ils foient,qu’iI n’y ayt du feu 
allumera 1 entour de leur liifEEt pource tant en leurs mai- 
fons que ailleurs, foit au bois ou à la campagn 
font contraints quelquefois demeurer long temps, com- 
me quand ils vont en guerre, ou chafler à la venaifon, ils 
portent ordinairement atieceux leurs inftrumens à faire 
feu. Docquesils vous prendront deux ballons inégaux, 
iVn, quieft le plus petit de deux pieds , ou enuiron , fait 
de certai n bois fort fcc, portant moelle : l’autre quelque 
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necles pieds qu’il mettra de{r.is,ficlieraic bout de l’autre 
ballon dedansle pcvruis du premier, auec q^uelque peu 
decotton , & defueilles d’arbre feichcs; puis a force de 
tourner ce bafton il fcn gendre telle cbaleui, de l’agita- 
tion & tounncnr,qae les tu ei lies & cotton fe prennent a 
brûler & ainfi allumentleur feudequel enleurlangueils 
appellent, & lafumée Tlutatm. Et celle maniéré 
défaire feu, tant fubtile, difent tenir d’vn grand Charaibe 
plus que Prophète, qui 1 enfeigna aleurs peres anciens, & 

autres chores,dontparauantnauoient eu cÔgnoiflance. 

le fçay bien q^u’il fe trouueplufieurs fables de cefteinuen 
tion de feu. Les vns tiennent que certains p alleu rs furent 
premiers inuenteurs de faire feu,à la maniéré de noz Sau 
liages: c’eft à fçauoir auec certain bois, deftituez de ter 5c 
caillou. Par cela Ion peut congnoiilre cuidemmen^que 
le feu ne vient nedu fer ne delapierre-.commedifpute 
tresbien Aphrodite en Tes Problèmes, & en que que an- 
notation fur ce paflage,par celuy qui nagueres les a mis 
en François. Vous pourrez voir le lieu. Diodore elcrit, 
que Vulcain a efté inuentcur du feu , lequel pour ce re- 
fpedlles Egyptiens eleurent Roy. Aufsitont prefquecn 
mefme opinion noz Saunages, letquels parauanti muen- 
tion du feu, mangeoient leurs viandes feichees a la tu- 
mce. Etcefle congnoiflance leur apporta, comme nous 
auo ns dit, vn grand Charaibe , qui la leur conyiiuniqua 
la nuid en dormant, quelque temps apres vn deluge, le- 
quel ils maintiennent auoiretléautrefoisicncores quils 
nayeut aucune congnoiffance par elcnptu res , linon de 
pere en fis; tellement qu Us perpétuent ainli la mémoire 

des chofes, bien l’efpace de trois ou quatre cens ans: ce 
*■ qui 
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qui eft aucunement admirable. Etparainfi font fort cu- 
rieux d’enreignerôc reciter à leurs enfins les chofesadue- 
nuës, & dignes de mémoire : & ne font les vieux & an- 
ciens la meilleure partie de la nuyt, apres le rcueil, autre 
chofe queremonftreraux plus ieunes:& de les ouyr vous 
diriés que ce font prefcbeu rs, ou ledeurs en chaire. Or 
l’eau fut ü excelsiuemët grande en ce del uge, qu elle for- 
paifoit les plus haultes montagnes de ce pais: & parainfi 
tout le peuple futfubmergé ôc perdu. Ce qinls tiennent 
pour alfeurë , ainfi que nous tenons celuy que nous pro- 
pofe la fainde efcriture. Toutefois il leur eft trop aile de 
faillitjattendu qu’ils n’ontaücun moyen d’elcrituremour 
mémoire des choies, lînon corne ils ont ouy dire à leurs 
perestaufsiqu’ilsnombrentparpierresjou autres chofes 
feulementjcarautremcntils ne foauentnombrer queiuE 
quesacinq,&comptentlesmoisparktnesfcommedcfîa 

en auons mit quelque part mention) difans,il y à tant de ^ 
lunes que ie fuis né,& tant de lunes que fut ce deluge, le- 
quel temps iîdelement lùpputé reuicnt bien à cinq cens 
ans. Or ils afferment & maintiennent conftamment leur 
deluge, &: Il on leur contredit, ils f efforcent par certains 
argumens de fouftenir le contraire. Apres que les eaux fu ormm 
rent abaiffées & retirées, ils difent qu’il vint vn grâd Cha- des%a^ 
rai'be , le plus grand qui fut iamais entre eux , qui mena là 
vn peuple de païs fort lointain, cftant ce peuple tout nud, 
comme ils font encore auiourd’hu y, lequel à lî bien mul- 
tiplié iufques à prefent,qu’ils fen difent par ce moyé dire 
yffuz.Il me lemble n’eftte trop répugnant, qu’il puiflea- 
uoir dlé autre deluge que celuy du temps de Noc. Tou- 
tefois ieme deporterayd’en parler, puis que nous n’en 
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auons aucun tefiuoignage par 1 cfcripturejrctournans au- . 
feu de nozSauuages,côme Üsen omvfé àplùfieurs cho- 
fes, comme à cuire viandes, abatre bois, iufques à ce que 
depuis ils ont trou ué moyen de le coupper , encore auec 
lidgci !t quelques pierres, & depuis n’aguercs ont receu Ivfage 
c^uptrdu des ferremens par les Chreftiens quifont allez par delà. 

le ne doute que l’Europe,& quelques autres païs n ayent. 
Deddlm efté autrefos fans vlage de ferremens. Ainfi recite Pline au 
imieteuï' fèptiéme de fon hiftoire naturelle, que Dedalus fut înuen 
é U m Je la première forge , en laquelle il forgea luy mef- 
mierefoy congnée,vne he, lime & doux . Ouide toutefois 

fedrüin auhuitiémedc faMetamorphofe ditqu Vn nommé Pe- 
uïreHr de dris neu eu de Dedalus inuenta la fie a la iemblance de 1 èf 
U Jk, pined’vnpoiflon eleuée enhaut.Etdetelle efpece depoif 

fbn paflans foubs la ligne equinodtiale a noflre retour, en 
Efpece de prifincs vn , qui auoit Teipine longue d’vn pie Itis le dosj 
poijjon, {equel voluntiers nous cuisions îcy reprelênte par figure, 
fila commodité l’eufi permis, ce que toutesfois nous ef- 
perons faire vne autre fois . Donques aucuns des Sauna- 
ges depuis quelque temps defirans 1 vfàge de ces ferre- 
meiis pour leurs necefsitez , fe font appris à forger , apres 
auoir cfté inftruits par les Chrefiiens.Or fans diuertir loin 
de propos, ïay cfte contraint de chager fouuent & varier 
de fentences,pour la variété des pourtraits que iay voulu- 
ainfi diuerfifier d’vne matière à autre. 
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Ve U r 'mim des Vafes , enfemhk dducuns dnimdux 
qui fe trouuent là emiron j de la terre nomée 

Morpion. c h a p. 54.. 




Efte riuiere desVafcs par delà celebrée, 
autàt ôc plus,que Charante,Loire,ou Sei 
^ ne par aeça,îiuiéeàvingt&: cincjlieub 
de Geneure,ou nous arredames , & font 
encor pourleiourd'huy les François, efl 
fort fréquentée, tantpour l’abodance du 
bon poi0bn,quepour la nauigation à autres choies neecf 
faires.Or ce fleuuc arroufe vn beau àc grand païs,tant en 
plainure,que de montagnes: efquellesfè trouue quelque 
mine d’or, qui n apporte grand emolumétà ion maiftre, 
pource que par le feu il fè refoult prefque tout en fumée. 
Là autour font plulîeurs rochers, & pareillement en plu- 
fieurs endroits de F Amérique, qui portent grande quati- 
té de match alites luilàntes comme fin or: femblablemét 
autres petites pierres luilàntes, mais non pas fines comme 
celles de Leuant : aulsine fy trouuent rubis ne diamans, 
ne autres pierres riches.ïl yà en outre abôdancede mar- 
bre & ialpe:6c en ces mefines endroits Ion elpere de trou 
uer quelques mines d or ou d’argent: ce que Ion n a ofe 
encore entreprendre, pour les ennemis qui en font afTex 
proches . En ces montagnes fe voyent belles rauifiàntes, 
comme léopards, loups-ceruiers, mais de lions nullemer, 
ne deloups.Ilïetrouuelà vneelpecc demonnes,que les 
Sauuages appelent Cacuyeu^àt mefine grandeur que les 
commun es, fans autre difFcrence,linon qu elle porte bar- 
be au menton comme vne cheure Ceft animal ell fort' 
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enclin à luxure. Aucçques ces- monnes fe trouuent force 
petites beftes iaunes , nommées Saguoins jnon feulement 
en ceft endroit^mais en plufieurs autres. Les Sauua^es les 
cliaffentpour les manger , &: fi elles fe voyent cotraintes, 
elles prendront leurs petis au col, & gaigneront lafuyte. 
Ces monnes fontnoires & grifes en la Barl>aric,& au Pe- 
ru de la couleur d vn regnard. Là ne fe trouuent aucuns 
finges, comme en TAfrique ôc Ethiopie : mais en recorn- 
penfe fe trouue grand multitude de Tattous, qui font be- 
lles armées, dont les vns font delà grandeur & hauteur 
d Vn cochonnes autres font moindres :&c afin que ie dife 
ce en pafTant, leur chair ell merueilleufèment délicate à 
manger. Quant au peuple de celle contrée, il efl plus bel- 
liqueux, quen autre endroit de lAmerique, pour eflré 
confîn & près de fès ennemis : ce que les contraint à f ex- 
ercer au fait de la guerre . Leur Roy en leur langue fap- 
pelle Quonmmhec^lç. plus craint & redouté qui foit en tout 
Iepaïs,aufsieflil Martial & merueilleufemét belliqueux. 
Etpenféque iamais Menelaüs Roy & côdudteur de l’ar- 
mée des Grecs ne fut tant craint ou redouté des Troiens, 
que cefluyei efl de fès ennemis. Les Portugais le craignét 
fus les autres, car il en à fait mourir plufieurs. Vous ver- 
riez fbn palais , quieft vne loge faite de mefîne, &ainfî 
que les autres, ornée par dehors de telles de Portugais: 
car c’efl la couflume d’emporter la telle de leurs enne- 
mis, & les pendre fur leurs loges . Ce Roy aduerty de no- 
flre venuë,nous vint voir incontinent au licuou nous 
eflions , & y feioiirna l’efpace de dixhuitiours , occupant 
la meilleure partie du temps, principalement de trois heu 
res de matin à reciter fès vi^oires & gefles belliqueux 

contre 
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contre (es ennemis:ci auantage menaffer les Portugais, a- 
uec certains gefi:es,lcfquels en falâgueil appellePfm.Ce 
Roy efl: le plus apparet Ôc renommé de tout lepaïs .Son 
village & territoire cft grâd, fortifié a 1 entour de baflî5s 
& plateformes de terrre,fauorifez de quelques pièces, 
comme faucôneaux, qu’il a pris fus les Portugais. Qiiant 
ày auoirvilles &maifons fortes de pierre,iln’eny a point, 
mais bien, comme nous auons dit, ils ont leurs logettes 
fort longues & Ipatieuies.Cc que n’auoit en cotes au corn 
mencementle genre humain, lequel ehoitfi peu curieux 
& fongneux d’eftre en feurcté, qu’il ne fèioucioit pour 
lors eflre enclos en villes murées , ou fortifiées de foflèz. 
ôc rempars,atns ellioit errât & vagabond ne plus ne moins 
que les autres animaux, fans auoir lieu certain & defigné 
pourprcdrefonrepos,maisencelieu le repolbit, auquel 
la nuy tle furprenoigfins aucune crainte de larrosxe que 
nefont noz Amériques, encore qu’ils Ibient fortfiuua- 
ges. Or pour côclufion ce Roy, dont nous parlons, fefti- 
me fort grand , & n a autre choie à reciter que fes gran- 
deurs, reputant à grand gloire & honneur auoir fait mou 
rirplufieursperfonnes &les auoir raagées quant & quar, 
mefinesiurques au nombre de cinq mille, comme il di- 
foit.ll nellmemoire qu’il le loit iamais fait telle inhuma- 
nité, corne entre ce peuple . Pline récite bien, que Iule Ce- Cornhiem 
far en lès batailles efl: clli me auoir fiit mourir de fes en- 
nemis nonante deux mille vnze cens hommes:& fc trou 
lient plufieurs autres guerres & grands ficcageinés , mais 
ils ne le lont mangez l’vn l’autrc.Et par ainlî retoumans à rh- * 
nollre propos , le Roy & lès Itibicts lont en perpétuelle h 
guerre & inimitié auec les Portugais de Morpion,&aulsi 

C iiij 


Defcrî- 
ptim du 
fd ïs de 
Aforpio, 


fenilité 
de Mot- 
pioit. 
Nanits. 


LES S INGYIARITEZ 

les Sauuages du païs.Morpion efl: vne place tirant vers la 
riuiere de Plate, ou au deftroit de Magellan , diftant de la 
ligne vingt cinq degrcz, que tiennent les Portugais pour 
leur Roy.Et pour ce faire y à vn Lieutenant general auec 
nombre de gens de tous eftats & efclaues;ou ils le main- 
tiennent de forte qu’il en renient grand émolument au 
Roy dePortugaî. Ducommencementilzfo font adon- 
nez à planter force cannes à faire fucresià quoy depuis ils 
n’ont 11 diligemment vaqu^foccupans àcnofe meilleu- 
re, apres auoir trouué mine d’argent . Ce lieu porte grand 
quantité de bons fruits, delquels ils font conhtures à leur 
mode,&principaIementd’vnfruit nome duquel 

i’ay parlé autre part.Entre ces arbres & fnrits i’en reciteray 
vn, nommé en leur langue Choyne, portant fruit grand 
comme vne m oyenne citrouille, les fueilles femblables 
à celles de laurier : au refte le fruit fait en forme d Vn œuf 
d’autruche. Il n efl: bon à manger >toutesfois plaifàntà 
voir , quand l’arbre en eft ainfi chargé . Les Sauuages en 
outre quils en font vaiffeaux à boire, ils en font certain 
myftere , le plus eftrange qu’il eft polsible . Ils emplilTent 
ce fruit apres eftre creule, de quelques graines, de mil ou 
autres, puis aucc vn baÜon fiché en terre d’vn bout, & de 
l’autre dedans ce fruit, enrichy tout à l’entour de beaux 
plumages. Et le vous tiennent ain fi cnleurmaifon,chaf 
CLin ménagé, deux ou trois: mais auec vne grand reueren 
ce, cfiimans ces panures idolâtres en fonnant & maniant 
ce fruit, que leur Toupm parle à eux: & que par ce moyen 
ils ont reu dation de tout,fignamment à leurs Prophètes: 
parquoy efiiment &croyent y auoir quelque diuinité,&: 
n’adorent autre chofo fenlible que ceu: infimment ainfr 

fonnant, 
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fonnaiit quand on le manie. Et pour fingularité i ay ap- 
porté vn de Tes inftrumens par deçà (que ie- retiré fecrete- 
mentde quelquVnjaucc plufieurs peaux doy féaux dedi 
uerfcscoLileurSjdonti’ay faitprefent àinonfieur Nicolas 
de Nicolai Géographe du Roy, homme ingénieux & a- 
mateur non feulement de 1 antiquite,maisauGi de toutes 
chofes vertueufes.Deptiisil les a monÜrées au Roy eftant 
a Paris en la mailon,quieftoit exprès aile voir le lime qu il 
fait imprimer des habits du Leuant : &ma fait le récit 
que le Roy printfort grand plaifir à voir teljes chofes, en- 
tendu qu’elles luyeftoient iufquaceiout incongneuè's. 
Au refte y a forceorenges, citrons, cannes defucre: brief 
le lieu eftfortplaifant. Ilyà làaufsivne riuiere non fort 
grande, ou fe trouuent quelques petites perles', & force 
P/M'X- poidon, vnc efpece principalement qu ils appellent 
poftehi.' qui vaut autant à dire comme mefehant poiifon. 

I] eft merueilleufement difforme, prenant fà naillance fur 
le dos d’vn chien de mer,& le fuit effâtieu ne, com me fbn 
principal tuteunD anantageen ce lieu deMorpion,habi- 
té, comme nous auos dit, parles Portugais, fe nourriffent 
maintenant plufieurs efpeces d’animaux domeftiques, 
que lefditz Portugais y ont portez. Ce que enrichift fort 
& décoré le pais , outre fon excellence naturelle , & agri- 
culture, laquelle iournellement &de plus en plus y ed 
exercée. 

VeU 
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Ve la rtuiere de Plate^<&pâis circonmtfms, 

C H A P. 55. 

Vis que nous femmes fi auant en pro- 
pos, ie me fuis auifé de dire vn morde ce 
beau fleurie de l’Am crique, que les Efpa 
gnols ont nommé Plate, ou pour falar- Rmert 

eeur, ou pour les mines d’argent qui fè 
^ ^ 1 1 r 1 . pourquoi 

trouuent auprès, lequel en leur langue 

ils appellent, Plate ivray eft que les Sauuages du paisle 
nomment Paranagacu, qui eft autant à dire comme mer, 
ou grande congrégation d’eau . Ce fleuue côtient de lar- 
geur vingtfix lieues, eftant outre la ligne trentecinq de- 
grez,&diftantdu Cap defaint Auguflin flx cens feptâte 
lieuè'sde penfe que le nom de Plate luy a efté donné par premla* 
ceux qui du commencement le decouurirent,p ourla rai "vojvige 
fon premièrement amenée. Aufsilors qu’ils y paruin- 
drent, receurent vneioy e mefueilleufè,eftimans cefte ri- 
uieretant large eftrc le deftroit Magellanique, lequel ils 
cerchoyent pour pafter de l’autre, cofté de l’Amerique: 
toutefois congnoiflans la vérité delà chofè, délibérèrent 
mettre pied à terre, ce qu’ils feirent. Les Sauuages du paVs 
fe trouuerét fort eftonnez,pour n’auoir iamais veu Chre- 
ftiens ainfl aborder en leurs limites : mais par fuccefsion 
de temps les appriuoiferent, fpecialemet les plus anciens, 
&habitanspres leriuage, aueeprefens &: autrement: de 
maniéré que vifltans les lieux ânes Ubremcntjtrouuerent 
piufieurs mines d’argent: ôc apres auoit bienrécongneu 
les lieux, f en retournèrent leurs natures cbaj-gées de bre- 
fiL Quelque temps apres equipperent trois bien grandes 
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n au ires de gens & munitions pour y retourner , pour la 
cupidité de ces mines d'argent. Et eftans arriuez au met ; 
me lieu, ou premièrement auoyent efl;é,defplierent leurs 
eiquifs pour prendre terre: c’eft à fçauoir le capitaine ac- 
compagne denuiron quatre vin gts foldats,pour refirter 
auxSauuages du païs, ni s faifoyent quelque effort : tou- 
tefois au lieu d'approcher, de prime face ces Barbares fen 
fuy oient çà là; qui eftoit vne ruze, pour prattiquer meil- , 

leureoccafiondefurprendreles autres, deiquels ils fefen ' 
toient offenfezdésle premier voyage. Donc peu apres , 
q^uils furenten terre, arriuerent fur eux de trois à quatre 
cens de ces Sauuages , furieux de enragez commelyons i 
credes Ef affamez, qui en vn moment vous faccagerent ces Éipa- 
paimls. gnols, & en feirent vne gorge chaude , ainfi qu ils font 
couftumiers de faire : monftrans puis apres à ceux, qui e- 
ftoient demeurez es nauires,cuiffes & au très membres de 
leurs compagnons roftiz, donnans entendre que fils les 
tenoientjleur feroientle (èmblahle.Ce que ma efté recité 
par deux Efpagnols qui eftoient lors esnauircs. AuEiles 
Sauuages du païs le fçauent bien raconter,comme chofe 
Troifief digne de mémoire, quand il vient à propos . Depuis y re- 
meifoyA tom;navnc compagnie de bien deux mil hommes auec 
autres nauires,mais pour eflre affligez de maladies, ne 
peurentrienexecuter, & furent contrains fen retourner ■ 
Quatrief ainlî.Encore depuis le Capitaine Arual mil cinq cés qua- 
jîzeT'oja rante & vn,accompagnéff ulementde deux cens homes, ^ 

& enuir on cinquante cheuaux y retourna,ou il via de tel- ^ 
strAtitgc le rufe, qu’il vous accouftra melsieurs les Sauuages d vne 
mt duca terrible maniere.En premier les efpouuenta auec ces che- 
uaux , qui leur eftoient incongneuz , Ôc reputçz comme 

belles 
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beftes rauifTantes : puis vous feit armer fes gens, d’armes 
fortpolies & luifantes, &pardefruseleuées en bofleplu- 
i /leurs images efpouentablcs, c5me te/les de loups, lions, 

I Ieopards,la gueule ou U erre, figures de diables cornuz, dot 

I furent fi e/pouuetez ces pauures Sauuages qu ils l^enfiiy- 
rent, & par ce moyen furent chaflez de'lcur païs . Ainfi 
font demeurez mai/lres &: feigncurs de cc/le contrée, ou- 
tre plufieurs autres païs circonuoyfins quepar/ùccefsion 
de temps ils ont conquefté , mefines iufques aux Molu- 
I ques cnbOcean,auPonét de l’autre cofté de l’Amerique: 

I de maniéré qu auiourd’huy ils tiennent grand païs à l’en- 

tour de cefte belle riuiere, ou ils ont bafty villes 6c forts, 

I & ont efté faits Cbreftiens quelques Sauuages d’alenui- 
! jron reconciliez en/èmble.Vray eft qu’enuiron cent leu é's 

' de là fetrouuent autres Sauuages, qui leur font la guerre, 

I lefquels font fort belliqueux , de grande/lature , pre/que 
i comme geans ; Ôcneviuent guere finon de chair humai- 
I ne comme les Canibales. Lefdits peuples marchent fi le- c7ms 
gercmentdu pié,qu’ils peuuent attaindre les belles fauua 
ges à la courfe.Ils viucnt plus longue met que tous autres 
; Sauuages,côme cent cinquante ans, les autres moins . Ils 
! font fort fubiets au pechéde luxure damnable & enorme 

i dcuantDicu:duqueIie me deporteray de parler, nan/èu- 

Jement pour le regard de cefte contrée de l’Amerique, 
mais aufti de plufieurs autres. Ils font donc ordinairemét 
la ^guerre , tant aux E/pagnoIs , qu’aux Sauuages du païs 

àrentour.PourretournerànoftrepropoSjCefteriuierede 

! Plate, auecques le terroir circonuoifin eft maintenàtfort 
\ riche, tant en argent que pierreries.Elle croift par certains L We 
iours de l’année , comme fait fcmblablementrAurelane depUte:^ 
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qui eft au Pcru,& comme le Nil en Egypte. A la bouche 
ae cefte riuiere (è trouuent plufieurs ifles , dont les vnes 
font habitées , les autres non . Le païs efl fort montueux, 
depuis le Cap de lainte Marie iniques au^Cap blanc , fpe- 
cialementceluy deuers la pointe làintHelene,diftantedc 
la riuiere foixante cinq lieues ; ôede là aux Arenes gour- 
des trenteiieuésipLiis cncores de là aux BalTes à l’autre ter- 
re, ainfi nommée Baffe, pour les grades valées qui y font. 
Et de Terre balfeàlabaie de Fonde,fèptante cinq lieues. 
Le refte du pais n a point efté frequété des Chreftiens, ti- 
rant iufques au Cap de faint Dominique, au Cap Blanc, 
& de là au promontoire des vnze mille vierges, cinq Lian- 
te deux degrez & demy outre le quinoclial ; &là près efî: 
le détroit de Magellan , duquel nous parlerons cy apres. 
Quant au platpaïs,il ed de prefent fort beau par vne infi- 
nité de iardinages, fontaines, &: riuieres d’eau douce, auf- 
quellesfetrouue abondance de tresbonpoiffon. Et font 
lefdites riuieres fréquentées d vneefpece debefi:e,queles 
Sauuages nomment en leur langue Sayieouieme ^c^ui vaut 
autant à dire comme belle früde . De fait c’ed vn animal 
amphibie, demeurant plus dans l’eau que dans terre , &c 
n’efl pas plus grand qu Vn petit chat: fa peau qui cd mail- 
lée de gris,blanc,6c noir,eil fine comme veloux: fès pieds 
eftans faits àlafemblance de ceux d’vn oyfèau de riuiere. 
Au refte fa chair eftfort délicate, &tre.sbonneà manger. 
En ce païs fe trouuent autres beftes fort effranges & mon 
ftrueufes en la part tirant au détroit, mais non fi cruelles 
qu’en Afrique. Et pour côclufîon le païs à prefent fè peut 
voir réduit en telle forme, que Ionie prendroit du tout 
pourvu autre: car les Sauuages du païs ont depuis peu 

de temps 


I' 
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de temps ençainuenté parle moyen des Chrefiiens arts 
&c fciencestrefingenieufes, tellement t^u’ilsfont vergon- 
gnemaintenâtà plufîeurs peuples d’Alie & de noflre Eu- 
rope, l’entends de ceux qui curieurement obferuet la ioy 
Mahometifi:e,epilentique& damnable do£trine. 

Vu détroit de Ddagelian^& de celuy de Dariene. 

CHAR. 56'. 

Vis que nous fbmm.es approchez fi près 
de ce lieu notable, il ne fera impertinent 
en cfcrire fommairement quelque ch o- 
fie. Or ce détroit appelé en Grec 
ainfi que 1 océan entre deux terres, & 
vn détroit de terre entre deux eaux; 
comme celuy de Dariene confine l’Amerique vers le mi- 
dy, ôc la feparc d’auec vne autre terre aucunemet decou- 
uerte,mais non habitée, ainfi que Gibaltar, rEurope d’a- 
uecques rAfrique, & cel uy de Confi antinoble l’Europe 
e Ane : appelé détroit de Magellan du nom de celuy 

quipremieremëtIedecouurit,fituécinquatedeuxde 2 rés 

& demy deU 1 equinoaial : contenant de largeur daix 'tTi 
lieues, par vne mefme hauteur, d r oit l’Eft & Oueft, deux 
nulle deux cens lieues de Veneculedu Su au Nor; dauan 
tap du cap d’EfTeade,qui tO:à l’entrée du detroigiufques 
a 1 autre mer , du Su, ou Pacifique feptantequatre lieues, 
lufques au ppmier cap ou promontoire quieft quarante 
degrez. Ce détroit â elle long temps defiré & cherché de 
plus de deux mil huit cens lieuè's, pour entrer par cefi: en- 
roitenlamer Magellanique, dite autrement Pacifique, 
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^mmc &paruenii:auxiflesdeMolucjac. Americyefpucel'vn i 

Veines, jjes meilleurs pillots qui ayt efté, à coftoyé prefque de- 
puis Irlande iufques au cap de ûint Auguftin,par lecom 
mandement du Roy de Portugal, l’an mil cinq cens & 
vn . Depuis vn autre Capitaine, l’an mil cinq cens trente 
quatre, vint iufques à la région nomée des Geans. Cefte | 
région entre la riuierc de Plate & ce deftroit, les habitans 
font fort puiflans, appelez en leur lâgue Patagones, Geans , 

pour la haute flature Sc forme de corps. Ceux qui pre- 
mièrement decouurirent ce pais, en prindrentvn hne- 
ment, ayant de hauteur douze palmes, &: robufle à l’aue- 
nant: pourtant fi mal aifé à tenir que bien à grand peine y 
fuffilbient vingt & cinq hommes : & pour le tenir , con- 
uintle lier pieds &c mains, es nauires: toutefois ne le peu- 
rent garder long temps en vie : car de dueil ôc ennuy fe 
laifTa (com me ils difent) mourir de faim. Cefte région . 
cft de mehne température que peut eftre Canada , & au- 
tres païsapprochans denoftrePole:pourceles habitans | 

Ce veftent de peaux de certaines beftes , qu’ils nomment 
en leurlangue,^«,qui eft autant à dire, com me eau :p out- 
rant {èlon mon iugement,que ceft animal laplus part du 
temps,refideauxriuages des fleuues. Cefte b efteeft fort 
rauiftante, faite d’vne façon fort eftrange , pour quoy ie 
la vous ay bien voulu reprefenter par figure. Autre cho- 
fe: Si elle eft pourfuyuie, comme font les gens du pais, 
pourenauoirla peau, elle prend fes petis fus le dos, & les 
couurant de là queue grofle & longue,{eIàuue a la fuite. 
Toutefois les Saunages vfentd vne fineffe pour prendre 

cefte befte : faifant vne fofle profonde près du lieu ou ci- 
lle à de couftume faire fa refidence,&;la couurét de fueil- 

les 
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les verdes, tcllemét qu en courat, fans le doubter de lem- 
bufche,îa panure befte tombe en cefte fofTcauec ces pe- 
tis.Etfè voyant ainfipri{c3elIe(com me enragée)mutile &: 



tue lès pctis : ôc fait lès cris tant e(p o un entables, qu’elle 
rend iceux Saunages fort craintifs & timides. En fin pour 
tant ils la tuent à coups de flefches, puis ils refcorchent. 
Retournons a propos: Ce Capitaine, nomme Fernand 
de MagelIan,Iiomme courageux,eftant informé de la ri- 
chefTe,qui fepouuoit retrouuer es ifles des Moluques, 
comme abondance d’efpicerie, gingembre,canelle,mu- 
fcades , ambre gris , myrobalans , tubarbe , or, perles, U 
autres richelTes, fpecialement en Tille de Matel,Mahian, 
Tidore, & Terrenate,alTe 2 procliaines l’vne de l’autre, c- 
ftimant- par ce détroit, chemin, plus court & plus com- 
mode, fe délibéra, partant des illcs Fbrtunées,aux illçs de 
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cap Verd, tirant à droite route au promontoire de Saint * 

Auguftin,huic degrez, outre la ligne, coftoya près déter- 
ré trois moys entiers: & feit tât par Tes iournées, c^u 'il vint 
Cdf às iuiques au cap des Vierges , diftant de l’équinoxial cin- 
Vkrgtî, quante deux degrez, près du deftroit dont nous parlons. 

Et apres auoir nauigé l’efpace de cinq iournées dedans ce 
détroit de l’Eft droit à Ouëfl: fur l'Océan : lequel fendant 
les portoit (ans voiles depliees droit au Su, qui leurdon- 

noit vnmerueill euxeontétement, encore que la meill eu- i 

re part de leurs gens fufTent morts, pour les incommodi- 
tez^de 1 air& de"la marine , & principalement de faim & , 
E)if. En ce d étroit fetrouuent plufieurs belles ifles ,niais 
non habitées. Le païs à l’entour eft fort fterüe, plein de 
montagnes, & ne fy trouue fînon belles rauifïàntcs , oy- 
féaux de diuerfes efpeces , fpecialement^autruches : bois 
de toutes fortes,cedres,Sc autre efpece d’arbre portât Ton 
fruit prefque relemblantanoz guines,mais plus de^licat a 
mancrer. Voila l’occafion,& corne ce détroit a eftétrou- 
ué. Ekpuis ont trouue quelque autre chemin nauigâs lur 
vne trrâde riuiere du collé du Peru^coulat fur lâ colle du 
nôb?e de Dieu, au pais de Chagre, quatre lieues de Pana- 
na,&de la au goulfe faim Michel vin gteinq lieues. Quel- 
que téps apres vn Capitaine ayant nauige certain teps für 
ces fleuues le hazarda de vifiter le pars:& le R.oy des Bar- 
Therctf. bares de ce païs là, nom é en leur langue Therca^ les receut 
humainemét auccques prelens d or Sc de perles(ainu^que 
m’ont recité quelques Elpagnols qui eftoient en la cop^^ ; 
gnie)combien que cheminas lur terre ne furent làns gta 
ââger,tant pour les belles làuuages,que pour autresinœ- 
moditez.llstrouuerétpar apres quelque nobre deshabi- , 
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tansdupaïs fort fàuuages&plus redoutez que les pre- 
miers , aulquels pour quelque mauuailè affeurance que 
j Ion auoit d’cux,promirent tout fèruice &c amytié au Roy 
I principalement, qu’ils appellent Atorizÿi duquel receurct 
1 auftiplufieurs beauxpre£èns,comme grandes pièces d’or 
! pefantes enuiron dix Hures. Apres aufsiluy auoirdônc de 
j ce qu’ils pouuoiêt auoir, àc ce qu’ils eftimoiét,q luy fer oit 
) le plus agreable,c efl à fçauoir menues ferrailles , cbemi- 
fès, 6c robes de petite valeur: fiiiablement auecqucs bon- 
ne guides attaignirent Dariéne.Delà entrèrent ôcdecou- 
urirent la mer du Su de l’autre cofté de rAmcrique,en la- 
quelle font les Moluquesjou ayans trouué les commodi- 
tez dcfTus nommées, fè font fortifiez près de la mer. Et 
ainfi par ce détroit de terre ont fans comparaifbn abrégé 
leurcnemin fans monterau detroitMagellanique,tant 
pour leurs traffîques , que pour autres commoditez. Et 
I depuis ce temps traffiquent aux ifles des Moluques , qui 
font grandes, ôcpour le prefènt habitées & réduites au 
i Chriflianifme , lefquelles au parauant cfloient peuplées 
de gens cruels, plus fans côparaifbn, que ceux de l’Ame- 
I rique , qui eftoientaueuglez 6c priuez de la cognoifTance 
; des grandes rich elfes que produifoient lefdites ifles: vray 
efl qu’en ce mefiue endroit de la mer de Ponenty à qua- 
treifles defertes, habitées(commeiIsafFerment)fèuIemet 
de Satires, parquoy les ont nommées Ifles de Satires. En 
celle mefine merfetrouuentdix ifles, no minées Manio- 
lesjhabitées de gens fauuages,lequels ne tiennent aucune 
religion. Auprès d’icellesy à grands rochers qui attirent 
les nauires à eux, à caufèdu fer dot elles font douées. Tel- 
lement que ceux qui traffiquent en cepaïs là font con- 
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trains d V'feL' de petites nauifcs cheuillées de bois pour eiù 
ter teldanger. Voila quant à nodre détroit de Magellan. 
Terre Touchant de l’autre terre nommée Audrale, laquelle co- 

^nfïn- ftoyat le détroit eft lailice à main fenedrcj n ell: point en- 
h no en- congnue desChreftiens:combien qu’vn certain pi- 

corede- Anglois /homme autant elHmé Ôi expérimente à la 
coma- pourroittrouuer,ayâtpairé le détroit, me 

dit auoir mis pied en celle terre:alors ie fus curieux de luy 
demander quel peuple habitoit en ce pais , lequel mere- 
J^ondit que c’eftoient gens puiflans & tous noirs , ce qui 
n’ell vraylcmblable , comme ie luy dis, veu que celle 
terre eft qualià la hauteur d’Angleterre & d EfcolTe,car 
la terre elt comme efclatâte & gelée de perpétuelles froi- 
dures, &: hyuer continuel. 
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Que ceux qui habitent depuis U riuiere de Plate tuf- 
^ues au détroit de Magellan font mzantipodes. 
c H A r. 57. 

Ombien que nous voy 6s tant en la mer 
qu’aux Heu U es, pi U fleurs ifles diuifées & 
fèparées de la continente, h efh ce que l e- 
lement de la terre eft eftimé vn feul & 
mefmc corps , qui n’eft autre chofe, que 
cefte rotondité & fuperfîcie de la terre, 
laquelle nous apparoift toute plaine pou r (à grade & ad- 
mirable amplitude. Et telle eftoit l’opinion deThaleMi- 
lefiéjlVndes fept fages de Grece,& autres Philofophes, 
comme recite Plutarque. Occetes grand PhilofophePi- 
thagoriquecôftitue deux parties delà terre, à fçauoir ce- 
fte cy 
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fte cy cjuenous habitons, que nous appelons Hemifphe- 
re;& celle des Antipodes, que nous appelons femblablc- 
ment Hcmifphere inferieur. Theopompe hiftorio gra- 
phe dit apres Tertullian contre Hermogene, que Silene 
iadis afferma au Roy Midas , qu’il y au oit vn monde ôc 
globe de terre, autre queceluy ounous^ommes.Macro- 
bed’auâtage(pour faire fin aux tefinoignages)traitte am- 
plement de ces deux hemifpheres , & parties de la terre, 
auquel vous pourrez auoir recours, fi vous defirez voir 
plus au long fur ce les opinions des Philo fbphes. Mais ce- 
cy importe de fçauoir, fi ces deux parties de la terre doi- 
uenteffre totalement feparées & diuiféesrvnedeJautre, 
comme terres differétes , & eflimées eftredeux mondes: 
ce que n eft vrayfemblable, côfideré qu’il n y a qu vn élé- 
ment de la terre, lequel il faut efiimer eftre coupé par la 
mer en deux parties, comme eferitSolin en Ton Polyhi- 
ffor, parlant des peuples Hyperborées . Maisi’aymeroys 
trop mieux dire t’vniuers effre feparé en deux parties ega 
les par ce cercle imaginé, que nous appelons equinodtial. 
D’auantage fi vous regardez l’image & figure du monde 
en vn globe,ou quelque charte, vous congnoiftrez clai- 
rement, comme la mer diuife la terre en deux parties, non 
du tout egales,qui font les deux hemifpheres, ainfi nom- 
mez parles Grecs. Vnc partie de l’vniuers contientlAfie, 
Afrique,& Europe: l'autre contient l’Araenquc, laFlori- 
de, Canada, & autres régions comprifesibubs le nom des 
Indes Occidental es, au fquelles plufieursefiiment habi ■ Viney fes 
ter noz Antipodes . le i^ay bien qu’il y a plu fi eu rs opi- op'mhm 
nions des Antipodes . Les vns effimétn’y en auoir point, 
les autres que fil y en à, doyuent effre ceux qui habitent 
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l’autre Hemifpherej lequel nous efl: caché. Quant à moy 
ie fèroyebien d auis que ceux quihabitentfbubsles deux 
poIes(car nous Iesauonsmonfl:rezhabitables)font véri- 
tablement antipodes les vns aux autres. Pour exemple, 
ceux qui habitent au Septentrion, tant plus approchent 
du poIe,& plus leur eft eleué, le pôle oppofite eil abailTé, 
ôc au contraire; de maniéré qu’il faut neceflairement que 
tels {oiét Antipodes:& les autres tat plus elongnét des pô- 
les approchas de l’equino6tiaI,& moins font Antipodes. 
Parquoy ie prendrois pour vrais Antipodes ceux qui ha- 
bitent les deux pôles, & les deux autres prins dire<ftemet, 
ceftàfçauoir LeuantÔc Ponant: & les autres au milieu 
Antichto nés, fans en faire plus long propos. Il n’y a point 
dedoubte que ceux duPeru font Antichtones plustofl 
qu’Antipodes, à ceux qui habitent en Lima,Cuzco,Cari- 
quipa, au Peru, à ceux qui font autour de cegrand fleuue 
Indus, au pais de Calicut,ifl.e de Zeilan,& autres terres de 
l’Afîe. Les habitans des ifles des Moluques d’ou viennent 
les eipiceries , à ceux de l’Ethiopie , auiourd’huy appellée 
Guinée . Et pour cefte raifon Pline a tresbien dit, que c’e- 
ftoit laTaprobane des Antipodes , confondant, comme 
pluficLirs, Antipodes auec Andchtones . Carcertainemét 
ceux qui viuent en ces iOes font Antichtones aux peuples 
qui habitent celle partie de l'Ethiopie, comprenât depuis 
l’origine du Nil, iuiques à l’ifle de Meroë ; combien que 
ceux de Mexico ne foyentdire£lent Antipodes aux peu- 
ples de l’Arabie Felice, 6c à ceux qui font aux fins du cap 
de Bonne cfperance. Or les Grecs ont appelle Antipodes 
ceux qui cheminét les pieds oppofites les vns aux autres, 
c’efi à dire, plante conte plante, comme ceux dont nous 

auons 
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auonsparlé: & Antichtones,qui habitent vne terre op- 
' pofitemcntfitutfe; comme merme ceux qu’ils appellent 

Anteci J ainfi que les Elpagnols , François , &c Alcmans, à ^nuà, 
ceux qui habitent près lariuiere de Plate, & les Patago- 
i nes,dcrqucls nousauon s parle au chapitre precedent, qui 

I font près le détroit de Magellan/ont Antipodes. Les au- 

tres nommez Parœci,qui habitét vne mefme zone^com- 
me François & Alcmans , au contraire de ceux qui font 
Anteci. Et combien que proprement ces deux ne foyent 
j AntipodeSjtoutefois on les appelé communément ain h, 

Ôclescôfondentplufieursles vns auecles autres. Et pour 
, cefte raifoa i’ay oblerué que ceux du cap de Bonne efpe- 
I rance, ne nous font du tout Antipodes : mais ce qu’ils ap- 
; pellent Anteci, qui habitent vne terre non op poli te, mais 
I diuerfe, corne ceux qui font par delà l’equinodtial , nous 

, qui fommes par deça,iufques à paruenir aux Antipodes. Mcmk-^ 

le ne doubtepointqueplufieursmalairémcntcoprénent 
cefle façon de cheminer d’Antipodcs,quià eftécaufe que 
plufieurs des Anciens ne les ayent approuuez, mefiTie 
fiind AugulHn au liurc quinzième de la Cité de Dieu, 
chap.5.Mais qui voudra diligemment confiderer,luy fo- l^kn e»- 
ra fort aifé de les comprendre. S’il eftainfique la terre foit 
comme vn Globe tout rond,pédu au milieu de iVniucrs, 
il faut neceffairemét qu elle foit regardée du ciel de tous 
coftes.Docques nous qui habitons ceftHemiiphere fu- 
perieur quanta nous, nous voyons vne partiedu ciel à fiinli,ds 
nous propre & particulière. Les autres habitans l’Hemi- 
fphere inferieur quàt ànous,à euxfoperieur, voyentl’au- 
tre partie du ciel, quileur eft afifectée. Il y à mcfiTie raifon ^ * 

& analogie de l’vn à l’autre: haais notez que ces deux Hc' 

E iiij 
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mifphereSjOnt mefmeôc commun centre en la terre. 
Voila vn mot en palTant des Antipodes, (ans elongner de 
propos. 

Comme les Saumges exercent tagrimlture^C^ font 
iiirdms d'vne racine nommée Manihot d'yn 
arbre qu ils appellent Peno-abfou. 
c H A P. 58. 


Occupa- 
tions CO- 
munes 
des Sau- 
tidoes. 



Oz Amériques en temps de paix n’ont 
gueres autre meftier ou occiipation,qLi 3 
faire leurs iardins;ou bien quâdle temps 
le requiert ils font contraints aller à la 
guerre. V ray efi; qu aucûs font bien quel- 
ques traffiques, comme nous auons dit, 
toutefois la nccelsité les contraint tous de labourer la ter 
re pour viure,comme nous autres de par deça.Etfoyuent 
quafilacouftume des Anciens, IciqueJs apres auoir endu 
té&c mangé les fruits prouenans de la terre fins aucune 
induftrie de l’homme, & n’eflans fouffilans pour nourrir 
tout ce qui viuoitdelfus terre, leur caufèrent rapines ôc 
enuahilTemés, fapproprians vn.chacun quelque portion 
de terre, laquelle ils foparoient par certaines bornes ôc li- 
mites; & des lors commença entre les hommes feftat po 
pulaire & des Republiques. Et ainfi ont appris noz Sauna 
ges à labourer la terre, non auecquesbeufs, ou autres be- 
fles domelHques , foit lanigères ou d’autres e/peces que 
Lahoura nousauons de par deçà ; car ils n en ont point, maisauec 
^ labeur de leur corps, comme Ion fait en d’au- 


P es, 

O 


très prouinces .Toutefois ce qu’ils labourent eO; bien peu, 

comme 
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comme quelques iardins loin g de leurs m aifo ns & villa- 
ge enuiron de deux ou crois lieues , ou ils ièment du mil 
feulement pour tout grain; mais bien plantent quelques 
racines.Ce qu ils recueillent deux fois Tan, a Noël, qui efè 
leur Efté, quand le S oleil eft au Capncorne:& à la Pente- 
code. Ce mil donc eft gros comme pois comuns, blanc Mtlbüc 
& noir: 1 herbe quileporte,eft grade en façon de rofeaux &noir. 
marins.Or la façon de leurs iardins eft telle. Apres auoir 
cou^pe fèpt ou huit arpens de boiSjUe lailîàns rien que le 
pie, àla hauteur parauenture d’vn homme, ils mettent le 
feu dedas pour brûler & bois &herbe à l’entour, & le tout 
c eft en placpaVs , Ils grattent la terre auec certains ind ru- 
mens de b ois, ou de fer, de puis qu’ils en ont eu congnoif- 
fance: puis les femmes plantent ce mil & racines, qtûls 
appellent//chcA, failàns vn permis enterre auecquesie Hetkh. 
doigr,aind que ion plate les pois & febuespar deça.D en- 
p-eder & amender la terre ils n en ont aucune pratique, 
iointquede foy elle edaflez fertile,n edantaufsiladee de 
culture, comme nous la voyons par deçà. Toutefois c’ed 
chofè admirable, qu’elle ne peut porter nodre blé; 6c 
moymefmeen ay quelquefois feméCcar nous en auions 
porté auec nous J pour efprouuer, mais il ne peut iamais 
profiter . Et n eft à mon auis,le vice de la terre, mais de ie 
nefçay quelle petite vermine quile mange en terre : tou- 
tefois ceux quifontdemeurezpar delà, pourront auec le 
temps en faire plus feure expérience. Quant à nozSauua- 
ges,il ne fe faut trop efmcrueiller,fils n ont eu congnoif- meri^ue 
fance de blé, carmefines en nodreEurope 6c autres pais »«/ {/S- 
au comiri en cernent les hommes viuoyent des fruits que 
la terreproduifoit d’elle mefine fans dire labourée. Vray 
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^ncUne cft que lagdcultLire efl: fort ancienne ; comme il appert' 
téé^ÏA- par l’efcriptureiou bienfi des le commencement ilsa- 
ffricHÎtu- uoient la congnoiffiince du blé, ils ne le içauoient ac- 
. commoderàleurvfage. Diodoreefcrit que le premier 
S'I futveu en Italie, & l’apporta IfisRoyne d’Egypte, 
ble\ monftrant à moudre le blé , &c cuire le pain : car au par- 

auant ils mangeoient les fruits tels que Nature les pro- 
duifoit,foit que la terre fuit labourée ou non , Or que les 
hommes vniuerfellement en toute la terre ayent vefcu 
de mefine les belles brutes, c ’eft plus to 11 fable que vraye 
hiftoirc: carie ne voy que les Poètes qui ayent ellé de ce- 
lle opinion, ou bien quelques autres les imitans, comme 
vous auez en Virgile au premier de Tes Gcorgiques:mais 
ie croy trop mieux l’elcripture Sainte, qui fait imétion du 
Titrinede labourage d’Abel, & des offrandes quil fàiloit a Dieu. 
rdcines. auiourd'huy noz Sauuages font farine de ces rad- 

nés que nous auons appellces Manibot, qui font grof- 
" fes comme le bras, longues d’vn pié&: demy,ou deux 
pies : & font tortues & obliques communément. Et ell 
cefte racine d Vn petit arbriüeau, haut de terre enuiron 
quatre piéz, lesfueilles Ibnt quafifemblables a celles que 
nous nomiaaons de par deçà, P^tdeonps^ ainfi que nous 
demoftrerons par fgure, qui font lixou lêptennôbre:au 
bout de chacune branche, ell chacune fueille longue de 
Mdnk- demy pié,& trois doigts de large. Or la maniéré défaire 
re def^i- f^j-j^g gfl- telle.lls pilent ou râpent ces racines feches 
f'arineds verdes auecques vne large elcorce d arbre , garnie 
toute de petites pierres fort dures, àla manière qu on fait 
de par deçà vne noix de mulcade : puis vous pafl'ent cela, 
ôc la font chauffer en-quelque vailTeau lùr le reu,auec cer 

taine 




tainequâtité d’eau; puisbraflent le tout,en forte que cefte ; 
farine deuiét en petis drageons^ c5mc elHa Ma ne grenée, | 

laquelle efl mer Lieiileufemêt bonne quad elleeftrccente, 
&nourrift tresbien.Etdeuezpcferque depuis le Per □ Ca- I 

nada, & la Floride, en toute celle terre côtinéte entre l’O- s 

cean&leMagellaniquejComme rAmeriqae,Canibales, . 
voire iufquesau deflroitde Magella ils vient de cefte fari 
ne, laquelle y eft fort commune, encore qu’il y àdedifla- 
ced’vn bout à l’autre de plus de deux mille lieues de ter- 
re:& en vfent auec chair & poiflbn, comme nous faifons 
Ejirmie icy de pain. Ces Saunages tien ent vne eflrange metho- j 

façon de de à la manger, c efl qu’ils n’appro cher ontia mais la main 
I>itiredes bouch.e,mais laiettent de loin plus d’vn grand pie, a 
sattm- q^ioy ils font fort dextres : aufsi fè fçauent bien moquer 
des Chrefliens, fils en vfent autrement . Tout le négoce 
de ces racines eft remis auxfemmes, eftimâs n’eftre fèant 
Bjfecede hommes de fy occuper. Noz Amériques en outre 
febues plaiitct quelques febues, lefquelles font toutes blanches, 
bldches, fort plates,plus larges & longues que les noflres. Aufsi 
ont ils vne efpece-de petites legu mes blanches en grande 
abondance, non differentes à celles que Ion voit en Tur- 
Co-me ils quie & Italie . Ils les font bouillir, & en mangent auec du 
font le fel, lequel ils font auec eau de mer boullue,&: confumée 
iufques à la moitié;puis auec autre matière la font couer- 
Painfdit Pareillement auecques ce fèl & quelque efpice 

d’ejptce broyée ils font pains gros comme latefle d’vn homme, 
0‘de/d. dont pluf eurs m agent auec chair & poiffon, les femmes 
principalement. En outre ils méfient quelquefois del’ef- 
pice auecques leur firine,non puluerifce, mais ainf qu ils 
l’ont cueillie. Ils font encore farine de poiffon fort fêclae, 
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tresbonne à manger auec ie ne fçay quelle mixtion qu ils rmmde 
rçauet faire. le ne veux icy oublier vne maniéré de choux poijfon, 
relfemblans preique ces herbes larges fus lesriuieres,que Nmtt^ 
Ion appelle Nénuphar, auec vneautre efpece d’herbe por 
tant fucilles telles que noz ronces , & croifTent tout de la 
forte de grolTcs ronfes piquantes. Relie à parler dVn ar- 
bre,qu’ils nomment en leur langue Peîio-abfou.Ce{ka.rhre Peno- 
porte fon fruit gros comme vne grolTe pomme, rond à la 
femblance d’vn efteufdequel tantfea faut qu’il foit bon à 
manger , que plus tofl eft dangereux corn me venin . Ce 
fruit porte dedans fix noix de la forte de noz amandes, 
mais vn peu plus larges 3c plus plates:en chacune defquel 
les y âvn noyau, Iequel{cômeilsafferment)eftmerueil- 
leufement propre pour guérir play es ; aufsi en vfent les 
Saunages, quand ils ont elle blelfez en guerre de coups de 
flefches,OLi autrement. l’en ay apporte quelque quantité 
à mon retour par deçà , que i ay departy a mes amis . La 
maniéré denvfer ell telle. Ils tirent certaine huile tou- 
te roulfe de ce noyau apres ellre pilé, quils appliquent 
fus'la partie olfenfée. Lefcorccdecellarbreàvne odeur 
fort ertrage, le fueillage toufiours verd, efpés comme vn 
teflon , & Elit co mme fueil les de pourpié. En cell arbre 
frequente ordinairement vn oyleau grand comme vn 
piuerd, ayant vne longue hupe fus la telle, iaune comm.e 
En or, la queue noire, & le relie de fon plumage iaune & 
noir, auecques petites ondes de diuerfes couleurs , rouge 
a l'entour des ioLiës,cntrele bec & les ïeux comme efear- 
latte:& frequente ccfl arbre, corne auons dit, pour man- 
ger, &fenourrirdc quelques vers qui font dans le bois. 

Et ell fa hupe fort I5gue, corne pouucz voirpar la figure. 
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Au fùrplus laiffant plufîeurs efpeces d’arbres & arbrif- 
T^iuerfi- dîray feulement, pour abréger, qu’il fe trouueü 

Téde[>d' cinq ou fix fortes de palmes portans fruits , non comme 
ceux de l’Egypte, qui portent dattes, car ceux cy n’en por- 
tent milles, ains bien autres fruits, les vus gros comme 
efteufs , les autres moindres . Entre leiquelles palmes efi: 
Gérai]»' Celle qu’ils appellent Gerahma:vnt autre /);)', qui porte vn 
autre fruit diflerent . Il y en à vnc qui porte fon fruit tout 
rond, gros comme vn petit pruneau , eflant me frie delà 
couleur quand il efl meur,lequel parauanta gouft de ver- 
ius venant de la vigne, il porte noyau tout blanc, gros 
'Comme celuy d vne noilètte , duquel les Saiiuages man- 
gent . Or voila de nofire Amérique, ce qu auons voulu 

reduyre 
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réduire afTez fommaircmentjapres auoir obfèrué les cho 
fesles plus fingulieres eju auons côgneuës par delà j dont 
nous pourrons quelquefois eferire plus amplement, en- 
femble de plufieurs arbres, arbriffeaux , herbes, &: autres 
hmples,auec leurs proprietez félon Icxperience des gens 
du païs,que nous auons lailTé adiré pour euiter prolixité. 

Et pour le fiirplus auôs délibéré en pailànt eferire vn mot 
delaterreduBrehl. 

Comme U terre de 1‘ Amérique fut decouHerte-^iû^ lehoh 
du ‘Brefîl trouué J duec plufieurs autres ar- 
bres non yeuzjilkurs quen ce païs^ 
c H A P. Jj?. 

R nous tenons pour certain, que Ame- 
ricVelpuce eft Je premier qui à decou- 
uert ce grand pais de terre côtinente en- 
tre deux mers ,nô toutefois tout Jepaïs, 
mais la meilleure partie. Depuis les Por- ^me du 
tugaisjparplufieurs fois, non contens de Brefd de 
certain païs,{èfônt efforcez tou fiours de decouurir pais, comerte 
félon qu ils trouuoyentla comodité: c’eff; à fçauoir quel- 
quechofefinguJiere,& queles gens du pais leur faifoient 
recueil.Vifitans doneques ainfi le pais,& ccrchans corne 
les Troyens , au territoire Carthaginois , veirent diuerfes 
façons de pi umagês,dont fe faifoit trafllque, fpecialemét 
de rouges : fe voulurent foudainement informer, & fça- 
uoir le moyen de faire cefteteinture.Ec leurmonftrerent Ordhou^ 
les gens du paislarbre dcBrehl Ceft arbre, nommé en 
leur langue , Oraboutan^ cil tresbeau à voir , I efcorce par 

F iiij ^ * 
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dehors cft toute grife, le bois rouge par dedans, Ôr prin- 
cipalement le CLieur, lequel eft plus excel lent, aufsifen 
chargent ils le plus. Do nt ces Portu gais, des lors en ap- 
portèrent grande quantité: Ce que Ion continué encores 
maintenant : 6c depuis que nous en auons eu congnoif- 
Tance Ten fait grand tralfique. V ray eft que les Portugais 
n endurent ayfément que les François nauigcnt par delà, 
ains en pluTieurs lieux traffiquet en ces païs:pource qu ils ' 

Teftimentj&Tattribucnt la propriété des choies, comme 
premiers pollefteurs ,confideré quils en ont fait la de- 
coLiucrte,qui eft chofe véritable. Retournons à noftre 
Brefil : Ceft arbre porte fueÜles femblables à celles du 
bouïs, ainfi petites, mais épeftes & frequentes . Il ne rend 
nulle gomme, comme quelques autres, aulsine porte au 
cun fruit. Il a efté autrefois en meilleure eftime,qu il u eft , 
à prefentjlpecialement au pais de Leu ant: Ion eftimoitau 
commencement que ceboiseftoitceluy que la Royne 
de Saba porta à Salomon, que nomme l’hiftoire au pre- 
mier liurc des Roy s, dit Dalmagin. Aulsi ce grand Capi- 
taine Onelîcriteau voyage qu’il fit en lifte Taprobane, 
lituée en Tocean Indique au Le uant, apporta grade quan 
tiré de ce bois, & autres chofes fort exquifes; ce que prifa 
fort Alexadre Ton maiftre.De noftre brefil,celuy qui eft 

ducoftédelariuiere deIanaïre,Morpion, & cap deFrie ^ , 

eft meilleur que l’autre du cofté des Canibales,& toute la 
coftedeMarignan. Q^nd les Chreftiens,foyent Fran- 
çois ou Efpagn ois, vont par delà pour changer du BrefiI, 
les Saunages du pais le couppent 6c depecent euxraeT 
mes , & aucunefois le portent de trois ou quatre lieues, 
iniques aux nauiresi ie vous laîftèà penlèr à quelle peine, 

6ccc 
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& cc pour appétit de <juelc|ue panure accoiiftre- 

iTient de iTiefcliante doublure J ou cjuefc|^uecbenii(e. Il ic 
trouLie daiiantagc en ce pais vn autre bois iaune> duc^uel 
ils font aucuns leurs efpées: pareillement vn bois de cou- 
leur de pourpre, duquel à mon iiigemcnt Ion pourroit 
faire de tresbel ouurage. le doubte fort fi ceft point cc- 
luy duquel parle Plutarque,dtfànt que Caius MariusR. 11 - 
tilius , premier Dictateur de 1 ordre populaire, entre les 
Romains, feit tirer en bois de pourpre vne bataille, dont 
les perfonnages n eftoyent plus grands que trois doigts: 

& auoit efté apporté ce bois de la haute Afrique, tant ont 
elle les Romains curieux des chofes rares &c fingulieres. 
Dauantagefè trouuent autres arbres, defquelsle bois eft 
blanc comme fin papier, &c fort tendre: pour ce les | 

uages n’en tiennent conte. Il ne m’a efte pofsible d en fça 
uoir autrement la propriété ; finon qu il me vint en mé- 
moire d’ vnbois blanc, duquel parlePline, lequel il nom- 
me Betula,blanc ôc tendre, duquel eftoient faites les ver- 
ges, que Ion portoit deuant les Magiftrats de Rome, Et 
toutainfî qu’il fè trouue diuerfite d arbres & fruits diffe- 
rents de forme, couleurs, & autres proprietez, aufii fe 
trouue diuerfité deterre,! vne plus graffe,! autre moins, 
aufsi deterre forte, dont ilsfontvalesaleur vlage, com- 
me nous ferions par deça,pour manger ôc boire. Or voi- 
la de noftre Amérique, non pas tant que i en puis auoir 
veu , mais ce que m’a femble plus digne d eftre mis par j 
efeript, pour fatisfaire au bon vouloir d’vn chacun hon- 
nefte Ledeur,fil luy plaift prendre la patience de lire, 
c6me i’ay de le luy réduire par eferit, apres tous lestra- 
uaux & dangers, de fi difficile & lointain voyage. le m a - ^ 
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{èurc que plu (leurs trouuerôt ce mien dilcours trop brief^ 
les autres parauanture trop long : parquoy ie cercne mé- 
diocrité, pour (àtisfaire à vn chacun. 

De noflre departement de la France AntarBique^ 

OH Amérique. c h a p. â'o. 

R auonsnous cy deHus recueilli & par- 
le amplement de ces nations, deiquclles 
1 es m eurs & particularitez , n’ont efté par 
les Hiftorio graphes anciens deferites ou 
célébrées, pour n’en auoireu lacognoif^ 

(ànce. Apres donc auoir (èiourné quel- 
que e(pace de temps en ce pais, autant que la chofè, pour 
lors le requeroit,& qu’il eftoit neceflàire pour le conten- 
tement del’e(prit,tant du lieu, que des chofèsy conte- 
nues: il ne fut queftion que deregarder l’opportunité, &c Retour 
moyen de noftre retour, puis qu’autrement n’auions de- 
liberé y faire plus longue demeure. Donques foubs la 
conduite de monfieur de Bois-le conte,Capitaine des na yla^( 
uiresdu Roy, en la France An tarétique, homme magna- 
nime, & autant bien appris au fait de la marine, outre plu 
(leurs autres vertus, comme fi toute (àviecnauoitfait 
exercice. Primes donc noflre chemin tout au contraire 
de celuy par lequel eflions venus, à caufe des vents qui 
font propres pour le retour: & ne faut aucunement dou- 
ter, que le retour ne Toit plus long que l’allée de plus de 
quatre ou cinq cens lieues, & plus difficile. Ainfi le der- 
nier iour de latuüerà quatre heures du matin , embar- 
quez auec ceux qui ramenoyent les nauirespar deça,fei- 
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mes voile, ûillans de cefteriuiere de lan aire, en la gran- 
de mer fus l’autre cofté,tirantvers le PonentdailTeeadcx- 
tre la code d’Ethiopie, laquelle nous auions tenue en al- 
lant. Auquel départ nous fut le vent a flez propice, mais 
de petite duree: car incontinentfê vint enfler comme fu- 
rieux, & nous dôner droit au nez IeNort& Nortoüefl, 
lequel auecques la mer allez inconflante &c mal afleuree 
en ces end toits, qui nous deftournadenoftre droite rou- 
te,nous icttant puis çà,puis là en diuerlès pars:tantque fî- 
nablement auecques toute difficulté le decouurit le cap 
de Frie, ou auions defeendu &C pris terre à noftre venue: 
Et de rechef arreftames l’elpace de huit iours , iulques au 
neufiéme,que le Su commença a nous donner a pouppe, 
&nous côdüit bien nonante lieuè's en plaine mer, laiflans 
le païs d’aual,&: coftoyant de loinMahouac,^our les dan 
gers .Car les Portugais tiennent ce quartier la, 6e les Sau- 
uages,quitous deux nous font ennemis, c5me i ay mon- 
ftré quelque part: ou depuis deux ans ença ont trouue mi 
ne d’or & d’argent , qui leur a elle caulè de baftir en eelt 
endroit, & y mettre jfleges nouneaux pour habiter. Or 
€dp de cheminans toufiours fur cefte mer à grade difficulté, iuE 
s.^ugH ques à la hauteur du capde Saint Auguftin,pourJequeI 
doubler afronter demeurâmes flottans ça & la 1 elpace 
de deux moys ou enuiron,tantilefl: grand,§e leiettant a- 
uantdans la mer . Et ne fenfaut emerueiller, carie fçay 
quelques vns de hône mémoire, qui y ont demoure trois 
ou quatre mois : Il le vent ne nous euft fàuorile , nous 

elHons en danger d^arrefter d’auantage, encore qu’il ne 
fu fl; aduenu autre inconuenient. Ce cap tient delogueur 
huit lieues ou.enuir 5, diffant de lariuiere dont nous eftios 

partis,. 
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trois cens deux lieues. Il entre en mer neuf ou dix lieues 
du moins : de pource efl: autant redouté des nauigans £ir 
celle colle, comme celuy de Bonne efperance furlaco- 
lie d’EthiopiemulIs ont pour ce nommé Lion de la mer. 5 “”' 
commeiaydeliadit:oubienautatcorameceluyc|uieft poar- 
en la mer Ægée en Aehaïe(q.ue Ion appelle auiourd’huy no- 

la. Morée)nommé cap de Saint Ange, lequel eft aufsi tref- 
dangereux. Et à ce cap ainfi efté nômé par ceux qui pre- 
mierement l'ont dccouuert,que Ion tient auoir eflé Pin- 5^ 

fon Efpagnol: aufsi eft il ainfi marqué en noz chartes ma- J» Je 
rines. Ce Pinfon auee vn fienfils ont memeilleufêment danfe^ 
dccouuertdepaïs incongneuz, &non auparauant de- 
couuers. Orranmilcinqcensvn,Emanuè'lRoy dePor- 
tugal enuoyaauec trois grands vailTeauxen la bafTe Ame 
rique pour recercher le deftroit de Fume Ôc Dariéne,a fin pari cl 
de pouuoir pafler plus aifémentaux Moluques,fàns aller pitaine 
au détroit de Magellan :&nauigeans de ce cofté,feirent 
decouuerte decebeau promontoire:ou ayans mis pie en 
terre,trou Lièrent le lieu fi beau Setemperé, combien quïl 
nefoit qu a trois cens quarante degrez de longitude, mi- 
nute 0.& huytde latitude,minute o. quils fy arrefterent: 
ou depuis font allez autres Portugais auec nôbre de vaifi- 
feaiix & de gens. Etparfuccefsionde temps, apres auoir 
pratiqué les Saunages du païs,feirent vn fo rt nommé Ca^ cafid^ 
flelmarin: & encore depuis vn autre affezpres de Ià,iiom 
mcFernamboLi,trajffiquans la ies vns auecques les autres, 

Les Portugais fe charget de cotton^peaux de iàuuagines, 
efpiceries , &c entre autres chofes , de prifonniers , que les 
SauLiages ont pris en guerre fus leurs ennemis,Iefquels ils 
mènent enPortugalpour vendre.. 
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Des CMibiileSy tant de la terre ferme, que deîiJIeSy 
d'vn arbre nommé Acàiou. 
c H A r. 

E grand promontoire aiiifi doublé & a- 
frontéjcombien que diificilement,quel- 
que vent qui fe prefèntaEjil falloit tenter 
lafortune^&auancer chemin autant que 
poEible eftoitjfans felongnerbeaucoup 
de terre ferme, principalement coftoyâs 
affez près de lifle Saint Paul, &aCitr es petites nô habitées, 
prochaines de terre fer me, ou fo ntl es Canibales, lequel 
pais diuifè les pais du Roy d’Efpagne d’auec ceux de Por- 
tugal, corn me nous dirôs autre part. Puisquenousfom- 
mesvenuzà ces Canibales, nous en dirons vn petit mot. 
Or ce peuple depuis le cap de Saint Auguftin , & au delà 
iufques près de Marignan , eft le plus cruel & inhumain, 
qu’en partie quelconque de T Amérique. Celle canaille 
mange ordinairement chair humaine, comme nous fe- 
rions du mouton, & y prennent encore plus grand plai- 
fir. EtvousalTeurez qu’il efi: malaife dcleur oller vn nom 
med’entreles mains quand ils le tiennent, pour l’appetit 
qu’ils ont de le manger comme lions rauilî'ans.ll n y à be- 
lle aux delèrts d’Afrique, ou de l’Arabie tant cruelle, qui 
appete li ardemment 1 clan g humain , que ce peuple lau- 
uage plus que brutal. Aufsi n’y à nation qui fepuilTe aco- 
ller d eux,lbyent Chrelliens ou autres . Et li vous voulez 
traffiquer & entrer en leur pais, vous ne lerez receu aucu- 
nement làns bailler oEages, tant ils fe defient,euxmefmes 
plus dignes defquels lonlè doibucmefer. Voila pour- 

quoy 
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quoy les Erpagnois quelquefois, & Portugais leur ont 
ioué quelques brauadcs; en mémoire dequoy quand ils 
les peuuentattaindrCjDieu fçait corne ils les traiter, carils 
dilhet auec eux. Il y a doncinimytic & guerre perpétuel- inimitié 
le entre eux,& le font quelquefois bien battu 2,tellement 
qu’il y cft demeuré des Chre/Hens au pofsible. Ces Cani- 
baies portent pierres auxleures,verdes &: blanches, com- 
me les autres Sauuages,mais plus longues fans compa- 
raifon , de forte qu’elles defcendent iufques àla poitrine. 

Le pais au forplus eft trop meilleur qu’il n'appartiét à tel- MUté 
le canailleicar il porte fruits en abondance, herbes, & ra- 
cines cordiales, auec grande quantité d’arbres qu’ils nom 
ment.(4£:fïïd?ï^f,portans fruits gros comme le poin, en foi*: 
me dVn œufdoye. Aucuns en font certain bruuage,com 
bien que le fruitde foy nef bon a manger , retirant au 
gouft d’vne corme demy meure. Au bout de ce fruit viét 
vne efpece de noix grofe corne vn marrô,en forme d’vn 
rognon de lieure. C^t au noyau qui efl dedâs,il eft tref 
bon à manger, pourueu qu’il ait palTélegerementparle 
feu. L efoorce efl tou te pleine d’huile, fort alpre au gouf, 
dequoy les Saunages pourr oient faire quantité pi us gran 
de que nous ne faifons de noz noix par deçà. Lafueille 
de ceft arbre efl fcmblableàcelle d’vn poirier, vn peu: 
plus pointue, & rougeâtre par le bout . Au refie ceflar- 
bre à l’efcorce vn peu rougeâtre, affezamere : & les Sau- 
uages du pais ne fè feruent aucunement de ce b ois, a cau- 
fequ’il efl vn peu mollet . Aux ifles des Canibales, dans 
lefquclles fen trouue grande abondance, fe feruent du 
bois pour faire bruüer,à caufè qu’ils n’en ont gu ères d au- 
tre, & du gafit. Voilà que iay voulu dire denoftre Acaïouy 

G iiij 




aueclepourtraitqui vous eft cy deuantreprefenté. Iliè 
trouuelà d’autres arbres ayans le fruit dangereux à man- 
genentrelefquels eft ynnommh Haomay, Au furplus ce 
pais eftfort montucux,auecques bonnes [nines d’or, 
Ily àvnehaute&richemôtagne,ou ces Saunages pren- 
nent ces pierres verdes, Icrquelles ils portent aux leures. 
Pourcen’eftpasimpofsible qu’il ne fy trouuaft einerau- 
des,& autres richefles, fi celle canaille tant obftinée per- 
mettoit quelon y allaft lèuremenL ïlfy trouuefembla- 
blement marbre blanc & noir, iafpe , & porpbire . Et en 
tout ce pais depiis qu’on a paffc le cap de Saint Au gu (lin, 
iufqucs à la riuiere de Marignan,tiennent vnemcfme fa- 
çon de viure que les autres du cap de Frie. Celle mefine 
riuiere fepare la terre du Peru d’auec les Canibales,& à de 
bouche quinze lieues ou enuiron,auec aucunes ifles peu- 
plées, & riches en or : car les Saunages ont appris quelque 
moyen de le fondre, & en faire anneaux larges comme 
boucles, &petis croilïàns qu’ils pendent aux deux collez 
des narines, Valeurs iouës;ce qu’ils portent par gentilcllè 
& magnificence . Les Elpagnols difentque la grand ri- 
uiere qui vient du Peru , nommée Aurelane, & celle cy 
falTemblent. Ily à fur celle riuiere vne autre ifle , qu’ils 
nomment de la Trinité, dillante dixdegrez delà ligne, 
ayant de longueurenuirontréte lieues, &: huit de largeur: 
laquelle ell des plus riches quife trouue point en quel- 
iquelieu que ce foit,pource quelle porte toute forte de 
;^lnetaux.Mais pource que les Elpagnols y defeendans plu 
’ .fieurs fois pour la vouloir mettre en leur obeïlîàncc, ont 
mal traité les gens du pais, en ont ellé rudemét repoulTez, 
& faccagez la meilleure part.Celle ifle produill abôdan- 
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nfpece ce d Vn certain fruit , dont l’arbre r '(femble fort à vn pab 
d’arbre mier, duquel ils font d u bmuage. D auâtage fe trouue là 
fmbU' encens fort bon , bois de gaiac, qui eft auiourd’huy tant 
celebrc: pareillement en plufieurs autres ifles prochaines 
pci mio . j-ej-j-g ferme. Il fc trouue entre le Pem & les Caniba- 
les, dont eft queftion, plufieurs ifles appel lées Canibales, 
affez prochaines de la terre de Zaïnana, dont la principa- 
le eft diftante de l’ifle Efpagnole enuiron trete lieuês.Tou 
tes lefqu elles ifles font foubs l’obeiffance d’vn Roy, qu ils 
appellent Caftipue , defquels il eft fort bien obeï . La plus 
grande a de longueur foixante lieues , & de largeur qua- 
rantehuit,rude &montuëufe, comparable prefque à Tif 
le deCorfe: en laquelle fe tient leur Roy couftumicre- 
ment. Les Sauuages de cefte ifle font ennemis mortels 
des Efpagnols , mais de telle façon qu ils n y peuuent au- 
cunement trafiquer . Aufsi eft ce peuple épouuentable à 
voir, arrogant &c courageux/ort fubiet à commettre lar- 
recin. Il y à plufieurs arbres de Gaiac, & vne autre efpece 
d arbre portant fruit de la grofleur dVn efteuf,beauà 
voir , toutesfois veneneux ; parquoy trempent leurs flé- 
chés dont ils fe veulent aider contre leurs ennemis, au ius 
de ceft arbre. Il y en à vn autre, duquel la liqueur qui en 
fort , larbre eftant fearifié , eft venin , comme reagal par 
deça.La racine toutesfois eftbône à manger, aufsi en font 
ils farine, dont ils fe nourriftent, comme en TAmerique, 
combien quel arbre foit different détrône , branches, & 
fueillage . La raifon pourquoy meflne plante porte ali- 
ment ôc venin, ie la laiffe à contempler aux philofophes. 
Leur maniéré de guerroyer eft comme des Amériques, 
& autres Canibales,dont nous auos parle, hors-mis qu ils 
* . vient 

% 


DE LA FRANCE ANTARCTIQVE. HZ 

vfèntde fondes^faitcs de peaux debeftesjou de pelure de 
bois: à quoy font tant expers,que ie ne puis eftimer les Ba 
leares inuêteurs de la fonde, folon Vegece,auoir efte plus 
excellcns fundibuiateurs. 

Pe U rimere des Amazgnes^mtrement dite Aure~ 
Une^par laquelle on peut n auiper aux pais des 
Amazonesjü^-en la France AntarBique. 

c H A P, 6z. 



Endant que nous auos la plume en main 
pour eforire des places dccouuertes , ôc 
habitées, par delà noftre Equinodfcial, 
entre Midy & Ponent , pour illuflrer les 
chofos, ôc en donner plus euidente con- 
gnoiflànce, ieme iùis auifë de réduire 
par eforit vn voyage, autant lointain que difficile, hazar- 
deufement entrepris, par quelques E(pagnols,tant par 
eau que par terre, iufques aux terres de la mer Pacifique, Merpa- 
autrement appelée Magcllanique, ou font les ifles des 
MoluqueSjôc autres. Etpourmieuxentendrecepropos, 
il faut noter , que le Prince d’Efpagne tient foubs Ton o- 
beïflàncc grande eftendue de païs, en ces Indes occiden- 
tales, tant en ifles que terre ferme, au Peru, Ôc à l’Ameri- 
que, que par fùccefsion de temps il à pacifié, de maniéré 
qu auîourd’huy,il en reçoit grand émolument 6c profiît. 

Or entre les autres , vn Capitaine Efpagnol, eftant pour 
fon prince au Peru, délibéra vniour de decouurir,tant 
par eau que par terre, iufques à la riuiere de Plate(laquel- ^ 

le eft diftante du Cap faindt Auguftin fopt cens lieues, de- 
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là la ligne, Sc dudit Cap iurques aux ides du Peru, cnui- 
ron trois cens lieues) quelque difficulté qui! y euft,pour 
la longueur du chemin, & montagnes inaccefsibles, que 
pour la fufpicion des gens,& beftes fàuuages:efperant 
[execution de llhauteentreprifè,outre les admirables ri- 
cheffes , acquérir vn loz immortel, ôdaifTer perpétuelle 
gloiredefbyàlapofterité. Ayant donquesdrefTé,&mis 
le tout en bon ordre,& iuffifànt équipage, ainfi que la 
chofè le méritait, c’eft à Içauoir de quelque marchanda 
le,pour entra jfhquant par les chemins recouurerviurcs, 
& autres munitions : au refte accompagné de cinquante 
Efpagnols, quelque nÔbre d’Efclaues , pour le fèruice la^ 
borieux,& quelques autres inftilaires, qui auoiet efle faits 
Chreflicns , pour la conduite & interprétation des lan- 
gues. Il fut quedion de fembarquer auec quelques peti- 
tes CarauelleSjfur la riuiere d’Aurelane, laquelle ie puis 
râble adeurer la plus longue &c la plus large, qui foit en tout le- 
éur de monde. Sa largeur eft de cinquante neuf lieues, & fa 
hrimere longueur de plus de mille. Plufieurs la nomment mer 
douce, laquelle procédé du codé des hautes montagnes 
de Moullubamba,auecques la riuiere de, Marignan ,ne- 
aiitmoins leur embouchement & entrée, font diftantes 
de cent quatre lieues Fvne de l’autre , &: enuiroii hx cens 
lieûès, dansplain pars fadocient, la Marée entrât dedans, 
Origine bien quarante lieués.Cefte riuiere croifi: en certain temps 
du Nd, eje l’annéejComme fait aufsi le Nil,quipade par l’Egypte,, 
procédant des montagnes de la Lune, félon l’opinion 
d’aucuns, ce que i’eidime edre vrayfomblable. Elle fut 
nommée Aurelanc, du nom de cel uy qui premièrement 
fit dedlis cede longue nauigation > neantmoins que par- 

auant 
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auant auoit efté decouuerte par aucuns > qui l’ont appel- 
lée par leurs cartes riuiere des Amazones : elleeft mer- 
ueilleufem ent facheufè à nauigcr, à caulè des courantes, ‘ 

qui font en toutes foifons de 1 année: & que plus eft/em- 
boLichement difficile, pour quelques gros rochers , que 
Ion ne peut eLuter,quauec toute difficulté. Quand Ion 
efi: entré affez auât, Ion trouue quelques belles ides, dont 
les vues font peuplées, les autres non. Au furplus celte ri- 
uiere ed; dangereufe tout du long, pour- eftre peuplée, 
tant en pleine eau , que fus la riue de plulîeurs peuples, 
fort inhumains , ôc barbares , Ôc qui de long temps tien- 
nent inimitié aux eftrâgers , craignans qu’ils abordent en 
leur païs,& les pillent. Aufsi quand de fortune ils en ren- 
contrent quelques vns,ils les tuent, làns remifsion, & les 
mangent rotiz & boulluz, comme autre chair. Donques 
embarquez ealyne de ces ifles du Peru, nômée S. Croix, /p 
en la grand mer, pour gaignerle détroit de ce fleutic : le- Croix, 
quel apres auoir palTc auec vn vét merueilleufemét pro- 
pre,facheminét,codoyans la terre d’ad'ez pres,pour toujf 
ioLirs recongnoiftre le pais, le peuple, & la façon de faire, 

Si pour plulieurs autres commoditez. Codoyans donc 
en leur nauigation noz viateurs, maintenant deçà, main- 
tenant delà, félon que la comodité le permet oit, les Sau- 
nages du païs femondroient en grand nombre fur la ri- 
ue, auec quelques lignes d’admiration,voyâs cede edran 
ge nauigation,requipage des perfonnes, vailTeaux,& mn 
nitions, propres à guerre & à nauigation. Ce pendant les- 
nauigans n’edoient moins edonnez de leur part, pour la 
multitude de.ee peupleinciuil, &totaIemét brutal, mon- 
ftrant quelque femblàt de les vouloir faccager, pour dire- 
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en peu de par o lies . Qui leur donna occafion de nauiger 
longue efpace de temps fans ancrer, ni defcendre.Neant- 
moins la famine & autres necefsitez, les contraignit fina- 
blcment de plier voileS)&: planter ancres.Ce qu ayans fait 
enuiron la portée dVne arquebuze loin de terre, ie dema- 
de fil leur reftoit autrechofè, finon par beaux lignes de 
flatterie, &: autres petis moyens, car efîer melsieurs lesSau 
liages, pour impetrer quelques viurcSj&permifsionde 
ie repoler . Donc quelque nombre de ces Saunages allé- 
chez ainli de loingauec leurs petites barquettes d’efeor- 
ce d’arbres, delquelles ils vient ordinairernét lùr les riuie- 
res,fe hazarderent d’approcher, non fans aucune doubte, 
n’ayans iamais veu les Chrefliens afronter de li près leurs 
limites. Toutesfois pour la crainte qu’ils monftroient de 
plus en plus , les Efpagnols de rechef, leurs faifàns mon- 
flre de quelques couteaux, ôc autres petis ferremens relui 
fans les attirèrent . Et apres leur auoir fait quelques petis 
preféns,ce peuple làuuage à toute diligece leur vapour- 
chaflêrdesviures: &c de fait apportèrent quantité de bon 
poiflbn, fruits de merueilleufè excellence, félon laportée 
du païs. Entre autres l’vn de ces Saunages , ayant malTa- 
cré le iour precedent quatre de les ennemis Canibaliens, 
leur en prcîènta deux membres cuits, ce queles autres re- 
stature fulcrent. Ces Saunages ( comme ils dilent) eftoient de 
de ces hauteftature,beaucorps,tousnuds ,ainiiquelesautres 
sama- Sauuages,portans fur l’eftomac larges croiflans de fin or: 
les autres grandes pièces luifàntes defin or bien poly, en 
forme de mirois ronds. Il ne fe faut enquérir files Efpa- 
gnols changèrent de leurs marchadifesauec telles richef- 
fes : ie croy fermement quelles ne leur échapperont pas 
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ainfi , pour le moins en firent ils leur deuoir. Or noz pè- 
lerins ainfi rcfrcfchis, & enuitaillez pour le prcfent, auec 
lareferue pourraduenir,auant que prendre congé fei- 
rent encores quelques prefens,cornme parauant : & puis 
pour la continuation du voyage, fut quefHon de faire 
voile, & abréger chemin.De ce pas nauigerent plus de cet 
lieues fans prendre terre, obferuans tous fus les riues diuer 
f té de peuples fàuuages ainfî comme les autres, defquels 
ienemarrefteray àeferire pour euiterproIixité:m'ais fuf- 
fira entendre le lieu ou pourlafecôde fois font abordez. 


Abordementde quel^iues Ejj^a^ols m ym contrée, 
ou ils trouuerent des Amazones, 


c H A P. 6^5. 


Efdits Efpagnols feirent tant par leurs 
iournées, qu’ils arriuerent en vne côtrée, 
ou fetrouua des Amazones : ce que Ion Amaxa 
n eufliamaiseflimé, pource que les Hi- 
ftoriographes n en ont fait aucune men- 
tion, pour n auoir eu la congnoiffance ^ 
de ces païs n aguerestrouuez. Quelques vns pourroient 
dire que ce ne font Amazones, mais quantàmoy ie les 
eftime telles, attendu qu elles viuent tout ainfi que nous 
trouuons auoir vefeu les Amazones deTAfie. Et auant 
que palTer outre, vous noterez que ces Amazones, dont 
nous parlonsjfe font retirées, & habitent en certaines pe- 
tites ifles, qui leur font corne forterefies, ayans toufiours 
guerreperpetuclle à quelques peuples,fans autre exerci- 
ce, ne plusne moins que celles defquelles ont parlé les 

Hiüj 





vient à propos de pari et des Ainazones ^nous en eferiros 
quelque cKofe en cell; endroit. Les pauures gens ne trou- 
uent grande confolation entre ces femmestanf & 
aunages. Lon trouue par les hiftoires qu il 
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Hiftorio graphes . Donques ces femmes belliquculès de 
noftre Amérique, retirées & fortifiées en leurs ides , font 
courcumierementafTaillies de leurs ennemis, qui les vont 
cercher par fus 1 eau auec barques & autres vaiflfeaux , & 
charger à coups de flefehes. Ces femmes au contraire fe 
défendent de mefme, courageu(ement,auec menafiès, 
hurîemenSj&contenances les plus elpouentables qu ileft 
polsihlc. iilles font leurs rempars c, efcailles de tortues, 
arandes en toute dimenfion . Letout comme vous pou- 
uez voir à Tceil par la prefènte figure. Et pource qu’il 
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fortes d Amazones, fèmblabl es , pour le moins difFeren- Troiffir 
tes de lieux &: d'habitations . Les plus anciennes ont efté 
en Afrique,entrele{c|uelles onteftéles Gorsones, quia- 
uoient Medute pour Roy ne. Les autres Amazones ont nsrmnt. 
efté enScytbiepres le fleuuedeTanaïs: leCquelles depuis 
ont régné en vne partie del’Afie,pres le fieuue Thermo- 
doon. Et la quatrième forte des Amazones, font celles 
defquelles parlons prefentement. Il y à diuerfes opiniôs T>mr[i- 
. poLirquoy elles ont efté appellées Amazones. La plus 
: commune eft , pource que ces femmes fe brulloient les 

I mamelles en leur ieunelTe, pour eftre plus dexci^s à la 
I 'guerre. Ce que ie trouue fort effrange, & m en rapporte- etymah- 
I rois aux médecins , fi telles partiesfe peuuentainh cruel- des 
i lemcntofler fans mort, attendu qu elles font fort fenfi- 
blesjioint aufsi quelles font prochaines du eu eur, toute- 
fois la meilleure part clf de celle opinion. Si ainfi efl;oir,ie 
penfè quepour vne qui euaderoit la mort, qu’il en mour- 
roit cét . Les autres prénétl’etymologie de celle particule 
.d,priuatiue, 6c deMaza^ qui fignifie pain, pour ce qu elles 
ne viuoiét de pain,ains de quelques autres chofes.Ce que » 
n’eft moins abfurde que rautre;car Ion eull peu appeller, 
rnefmes de ceteps là, plufîeurs peuples viuants fans pain. 
Amazones: comme les Troglodites , & plufieurs autres, 

& auiourd’huy tousnoz Sauuages.Lesautres de pri na- 
tif, &: Mazos, comme celles qui ont ellé nourries fans laid 
: de mammelle : ce qu’eflplus vrayfemblable, comme efl 
^ d’opinion Philollrate : ou bien d’vne Nymphe nommée pMo~ 
AmazonidcjOU d’vne autre nommée Amazone,religieu 
fe de Diane, & Roy ne d’Ephefè. Ce que i’eflim crois 
plus tofl que brudement de mammelIes:Ôc en dilpute au 
! , *■ ' I 
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cotraire qui vouldra. Qupy qu il en foie ces fem mes foiit 
renommées belliqueufes . Et pour en parler plus à plcinr, 
il àut noter qu apres que les Scythes, que nous appelions 
Tartares, furent chafTez d’Egypte,fubiuguerentla meih 
leure partie de 1 Aile, 5c la rendirent totalement tributai- 
re,&foubsleurobeï{Tance. Ce pendant que longtemps 
les Scythes demeurèrent en cefte expédition ôc conque^ 
ftc,pour la refiftence des fuperbes Afians , leurs femmes 
ennuyées de cefi longfeiourC comme la bonne Penelo- 
pé de ton mary Vlyiîes J les admonneftent par plufieurs 
e^raci eut e lettres 5c mefîages de retourner, autremetque 
cefte lono-ue ôc intolérable abfence les contra indroit fai- 
re nouuÆes alliances auecques leurs prochains Ôc voi- 

finsxonhderé queranciennciignee des Scythes eft oit en 
hazard dépérir. Nonobftant ce peuple fans auoir egard | 
aux douces requeftes de leurs femmes,ont tenu d vn cou 
rao"e obftiné cinq cens ans celle Atie tant {ùperbe . voitç 
iufques à ce queNinus la deliurade cefte roiferable ftr. 

uitude. Pendant lequel temps ces femmes ne firent onc^ j 

qu es alliance de mariage auecques. leurs voifins,eftimans 

que le mariage neftoît pas moyen de leur libeite, ains 
plus toft de quelque ben ôc feruitude : mais toutes d vn 
accord Ôc vertueufè entreprifè delîbererent de prendre 
les armes, ôc faire exercice à la guerre, fe reputans eftre ^ 
defeendues de ce grand Mars dieu d es guerres. Ce qu eh 
les executerent fi veitueufement fbubs la conduite de 
Lampedo ôc Martbefia leurs Roy nés, qui gouuern oient 
iVne apres l’autre , que non feulement elles défendirent 
leur pais de l’inuafion de leurs ennemis, maintenans lent j 

ôrantleur Ôc liberté, mais aufti firentplufieurs belles con^ ! 

^ queftes 
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ï^ueftes en Europe &en A/ie,iufqucsà ce flcuue,dont 
nous au O ns n agueres parlé. Au /quels lieux, principale- 
ment en Ephe/e,ellesfirétbafHr pluiieurs chalieaux, vil- 
ies,& fortereffes. Ce fait elles renuoyerent vne partie de 
leurs bandes en leurs païs, auecqties riche butin de def- 
pouilles de leurs ennemis , &c le refte demoura en Afîe. 
Finablement ces bonnes dames pour la con/èruation de 
leur fàngjfè profHtuerent voluntairement à leurs voifins, 
làns autre efpece de mariage; & delà lignée qui en pro- 
cedoir, elles failbient mourir l’enfànt mafle, relèruans la 
femelle aux armes , aufqu elles la drefToient fort bien 
auecques toute diligence . Elles ont doneques préféré 
lexercice des arm es, & delà cIialTe,à toutes autres choies. 

Leurs armes eftoient arcs & fléchés auec certains bou- 
cliers, dont Virgile parle en ion Eneide, quand elles allè- 
rent, durantle iiege de Troie, au iêcours des Troiens con 
tre les Grecs. Aucuns ti en n ent au isi,qu elles font les pre- 
mières qui ont commencé à cheuaucher,& à combatre à 
cheual. Or eft il temps déformais de retourner aux A- Manie- 
mazones de noflre Am^erique, &: de noz Eipagnois . En 
cefte part elles font foparées d auec les hommes , &ne les 

r ^ I . ^ 1 r • Mma-xa 

rrequ entent que bien rarement, comme quelque rois en 
iècret la nuit, ou à quelque autre heure déterminée. Ce 
peuple habite en petites logcttes ,& eau ernes contre les 
rochers, viuant de poiflbn , ou de quelques iàuuagines, 
de racines, & quelques bons fruits, que porte ce terrouër. 

Elles tuent leurs enfans mafles,incôtinent apres les auok 
mis ius terre;oLi bien les remettét entre les mains de celuy 
auquel elles les penfont appartenir . Si c’efl vne femelle, 
elles la retiennent à foy , tout ainii que faifoient les pre- 
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mieres Amazones. Elles font guerre ordinairemet con- 
tre quelques autres nations : 6c traitent fort inhumaine- 
comeks ment ceux qu elles peuuent prendre en guerre. Pourles 
faire mourir elles les pendent par vne iambe à quelque 
crax branche d’vn arbre: pour tau oir ainfi lailTé quelque 

elpace de temps , q^uand elles y retournent ^ fi de cas for- 
lent L mit n eft trefpaffé, elles tirerot dix mille coups deflefehes: 
guerre. & ne le mangent comme les autres Sauu âge Sjai ns le paf 
fent par le feu, tant quil eft réduit en cendres. D auanta- 
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ge ces femmes approchans pour combatre, icttent hor- 
ribles & merueilîeux criSjpour efpouuëter leurs ennernis. 

De l’origine de ces Amazones en ce païsn eft facile d en 
elcrire au certain. Aucuns tiennent, qu apres la guerre de 
Troie, ou clics ailerent(cômçdefianous auons dit)foubs 

Pente- 
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Pentefiléejellcsfecartentainfi detous collez. Lesautres^ 
quelles cftoient venues de certains lieux de JaGrece en 
Afrique, d’ou vn Roy,alTez cruel les rechalTa. Nous en 
auons plulieurs hilloires, enfemble de leurs prouelTes au 
fait delà gu erre, & de quelques autres femmes,que iclaif 
feray pour continuer noUre principal proposxommeaG 
fèz nous demonftrent les hifloires anciennes, tant Gre- 
q U es, que Latines. Vra y eft, que plulieurs auteurs n en ont 
defeript qiiali que par vnc maniéré d’acquit. Nous auôs 
CO m mencé à dire,co m m e no z p el erin s n’au oient feiou r- des 
né que bien p eu,pour le repofer feulement, ôcpourchaG gneh m 
ferquelqucsviures:pourcequccesfemmescommetou- 
tes edonncesdeles voirencelt équipage, qui Icureftoit 
fort ellr ange, falTemblent incontinét de dix à douze mil- 
le en moins de trois heures , filles & femmes toutes nues, , Us furent 
mais l’arc au poin & la flefehe , eomençans a hurler corn- 
me fi clics eulfent veu leurs ennemis : & ne le termina ce 
i déduit làns quelques flefches tirées : a quoy les autres ne 
voulans fiiire refiftcnce, incontinent fe retirèrent bagues 
fumes . Et de leuer ancres , 5e de defplier voiles . Vray eft 

I qualeurpartementjdilàns adieu,ilsles^àIuerétdeq^eI- 
| qucscoups de canon: 5e femmes en route:toutefois qifil 
I n’efi: vrayferablable quelles fe loient aifément làuuées 
fans en fentir quelque autre chofe. 

I ilj; 
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De U contmuiition du yoyage de Morj?ion^ O* de la 
ritiiere d.e plate. c h a p. 6^, 

E ià continuans leur chemin bien enui' 
ron fix vingts lieues , congneurent par 
leur Aftrol abc 5 félon la hauteur du heu 
' ou ils eftoient , laquelle eft tant necelTai- 
re pour la bonne nauigation, que ceux 
qui nauiguent en lointains païs nepour- 
royent auoir fèureté de leur voyage, fî cefte prattiqueleur 
deffailloit: parquoy cefl: art delà hauteur du Soleil, exce- 
de toutes les autres reigles : & cefte fiabtilité: les Anciens 
l’ont grandement eftimée & pratiquée,mefînementPto- 
lomée & autres grâds autheurs. Donquesils quitter leurs 
Carauelles, les enfonfàns au fond deleau, puis chacun fe 
charge du refte de leurs viures , munitions , & marchan- 
difès,Ies Efclaues principalement, qui eftoyentlà pour 
cefte fin. Ils cheminèrent par 1 efpace de neuf iours , par 
montagnes, enrichies de toutes fortes d’arbres, herbes, 
fleurs, fruits & verdure,?tant que parleursiournées abor- 
dèrent vn grand fleuue, prouenat des hautes môtagnes, 
ou fetroiîLierét certains fàuuages, entre lefquels de grand 
crainte les vnsfuyoiét, les autres montoietesarbres:& ne 
demeura en leurs logettes,que quelques vieillards, aux- 
quels (par maniéré de côgratulatiôjfeirët|)refcns de quel- 
ques couteaux &: mirouërs : ce que leur hittrefàgreable. 
Parquoy ces bons vieillards fe mettent en effort d’appe- 
ler les autresjeur faifans entëdre,que ces eftrangers nou- 
uellement arriue2,eftoient quelques grands Seigneurs, 
qui en rien neles vouloient incommoder, ains leur faire 

prefêns 
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^ refens de leurs ricIieflTes. Les Saunages eLneuz de cefte 
I iiberalité, {émettent en deuoir de leur amener viureSjCo- 
I mepoifiTonSjOiULiagineSjôcfruits félon lepai's. Ce que 
■ .voyans les Efpagnols Ce propofèrent de pafèr là leur hy- 
uer J attendans autre temps , & ce pendant decoiiurir le 
: .païSj aufsi fil fe trouu croit point quelque mine d or, ou 
d’argent, ou autre ciiofejdontils rcmportajflent quelque 
fruit. Par ainfi demeurèrent là fept mpys entiersdefquels 
voya^ns les chofes nefuccederà louhaigreprenncnt che- 
, min, StpalTent outre, ay ans pris pour conduite huit de ces 
i Sauuages, qui les menerétenuirô quatre vingtslieuës,paf 
i fins tou fi ours par le milieu d’autres Saunages, beaucoup 
i plus rudes,& moins traitables, que les précédés: en quoy 
leur fut autant necefiaire que prolfitabîe la conduite. Fi- 
nablement congnoiflans véritablement, eflre paruenus 
à la hauteur d’vn lieu nommé Morpion , lors habité de 
I Portugais, les vns comme lalîèz de fiiongvoyage,furent 
; d auis de tirer vers ce lieu fus nommé : les autres au con- 
; traire de perfèuerer iufqucs à la riuiere de Plate, diftante 
; encore enuiron trois cens lieues par terre. En quoy pour 
; refblution , félon l’aduis du Capitaine en chef, vne partie 
\ pourfuit la route vers Plate,& l’autre vers Morpion. Près 
ï lequellieunoz pèlerins fpeculoyentdetôuscofiez, fil fè 
trouueroitoccaiion aLicuncdebutin,iufquesatant qu’il rcépU. 
fetrouua vne riuiere, paffam au pié d’vne montagne, en re.. 
laquelle beu uanSjConfiderent certain es pierres,rcluyfan- 
tes comme argent, dont ils enporterentquelquequanti- 
té iufques à Morpion, diflant tle là dixhuit lieu ëstlefqueh 
; les furent trouuées à la preuue, porter bonne & naturelle 

J* T- î T ■ 1 T-. t 1 . / ddrient' 

; mine d argent. Et en a depuis le Roy de Portugal tiré mlhne,. 
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■de i’iirgent infini, apres auoir taie fonder la raine, & ré- 
duire en efïence. Apres que ces Efpagnols furent repo- 
fez Sc recréez à Morpion, auec les Portugais leurs voifins, 
fut queftion de fuiure les autres, Sc tourner chemin vers 
plate, loin g de Morpion deux cens cinquante licuës, par 
mer, & trois cens par terre : ou les Efpagnols onttrouué 
pîufieurs raines d'or & d’argent, ôc l’ont ainfi nommée 
Plate, qui fignifie en leur langue Argent: &c pour y habi- 
ter, ont baEi quelques forterelfes. Depuis aucuns d eux, 
auec quelques autres Efpagnols, noutiellemêt venuz en 
ceiieu,nÔ contens encore deieur tortune,fe font bazar- 
dez de nauiguer, iniques au deftroitde Magcllan,ainfi 
appelle, du nom de celuy qui premiement le decoiiurit, 
qui confine l’Amerique', vers le Midy : & de la entrèrent 
en la mer Pacifique, de l’autre cofté de l’Amerique, ou ils 
ont trouLié plufieurs belles ifles : & finablcment parue- 
nuz iulques aux Molluques , qu’ils tiennent & habitent 
cncores auiourdhuy. Au moyen de quoy retourne vn 
grand tribut d’or & d’argent au prince d Elpagne. Voi- 
la fommairement quant au voyage, duquel i ay bien vou 
lu eforire en pafiant, ce que m’en a efté recité fus manauh 
gation par quelcun qui le fçauoit, ainfi qu il ra alTeura, 
pour auoir fait le voyage. 

La fej^amîion des terres du %oy d’SjJ^tigtie du 

de Portugal. chat, 6^. 

g^Es Roys d’Efpagne Sc Portugal apres auoir 
^ ^acquis en communes forces plufieurs viëtoi 
’res & heureufos conqueftes,tant cnLeuaiit 
qu’en Ponent,aux lieux de terre &c de mer no 
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au parauant congneuz ne decouuers , Ce propo(èrét pour 
vneafTeurace plus grande de diui fer & limiter tout le païs 
qu ils auoient conqueftéj pour aufsi obuier aux querelles 
qui en eulTent peu enfujuir, comme ils eurent de la mi- cap à 
ne d or du Cap à trois pointes, qui ell; en la Guinée : com- 
me aufsi des ifles du Cap verd , & pluficurs autres places. 

Aufsi vn chacun doitfçauoir quVn Royaume ne veutia- 
mais fbufFrir deux Roys,ne plus ne moins que le monde 
ne reçoit deux Soleils . Or eft il que depuis la riuîere de 'Cerm 
Marignan, entrerAmerique &: les ifles des Antilles , qui 
ioignent auPeru iufques à la Floride, près Terre neuue, 
efl demeuréauprinced’Efpagne,lequcI tient aufsi grand 
pais en l'Am crique, tirant du Peru au Midy fljs la cofle de 
rOcean iniques Marignan , comme a ellé dit. Au Roy Païs aue 
de Portugal auint tout ce qui efl; depuis lamefiTaeriuie- 
re de Marignan vers le Midy,iufques à la riuiere de Plate, 
qui efltrente lix degrez delà l’Equinoétial. Et la premie- 
replace tirant au cofté de Magellan efl: nommée Mor- * 
pion, la fécondé Mahouhac, auquel lieu fe font trouuées 
plufleurs mines d’or & d argent. Tiercemét Porte fîgou- 
re près du cap de Saint Auguftin . Quartement la pointe 
de Croueflmourou, Chafteaumarin, &Fernarabou, qui 
font côflns desCanibales del’Amerique.De déclarer par- 
ticulièrement tous les lieux d’vne riuiere à l’autre , corne 
Curtane, Carib es, prochain de la riuiere douce, & de 
Real, cnfcmble leurs fltuations, &autres,ie m’en depor- 
teray pour le prefènt. Orfçachez feulement qu en ces 
places defllis nommées les Portugais fefont habituez, 

& Içauentbien entretenir les Saunages du païs, de manié- 
ré qu’ils viuent là paifïblement, Ôc traffiquét,deplufleurs 
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riches marchandifes.Etü ontbafti maifons & forts pour 
fafifeurer contre leurs ennemis. Pour retourner au Prince 
d’EQ^agne,il ha pas moins fait de fa part,que nous auons 
dit eflredepuisMarignâvers le Ponent, iniques aux Mo- 
luGUCSjtant <|uc del^i ^cnIOce^mÔccn , 

que, les iflesdcces deuxmers, &: le Peru enterre ferme: 
tellement quele tout enfcmbleeftd ’vne merueilleufc e- 
ftendue, fans le païs confin qui fc pourra decouurir auec 

le temps, commeCartagere,Cate,Palmarie,Parife gran- 
des;: petite. Tous les deux, fpeciale ment Portugais, ont ^ 
femhîablement dccouuert pluf eurs pais au Leuantpour : 
traffîquer,dont ils ne iouylTent toutefois,ainfi qu en plu- 
fieurs lieux defAmetiqueSedu Peru.Car pour regneren 
ce pais il faut prattiquer 1 amitié des S auuages. autrement 
ils le reuoltent,&; faccagent tous ceux qu ils peuuentrrou 

uer le plus fouuent.Etfe faut accomoder félon les ligues,, j 

qu erell es, amitiez, ou inimitiez qui font entre eux. Or^ne j 

faut pëfer telles decouuertures auoir cfte faites fans glan- 
de effurion de fing humain , fpecialeraent des paimyes , 
Chreftiens , qui ont expofé leur vie, fans auoir egard a la 
cruauté àc inhumanité de ces peuples, bref ne difficulté 
quelconque. Nous voyons en noftre Europe combien 
les Romains au commencement voulans amplifier leur 
Empire, voire dVnfipeu de terre, au regard de ce quia 
efté fait depuis foixante ans ença,ont efpandu d e fans, tat 
deux que de leurs ennemis. Quelles furies, & horribles 
difsipations deloix,difciplines,& honneftes façons de vi- 
ure ont régné parlVniuers,fànsles guerres ciuiles de Sy - 
la & Marius, Cinna,Sc de Pompée, deBrutus, d Antoine, , 

acd’Augufte,pIus dommageables queles autres^ Aulsi | 
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jfen eft enluyuie k ruine de l’Italie par les Gots, Huns, &: 
Vvandales,quimefmes ont enuahi rAfle,&:difîipé l’Em- 
pire des Grecs. Auquel propos Guide femble auoirain- 


Conclufion que toutes choies humaines font fubie£les 
à mutation, plu s ou moins difficiles, félon quelles font 
plus grandes ou plus petites. 

Dmtjion des Indes OccidentaleSien trok fârt'm. 

C H A P. 66 . 


Car depuis les terres recétemêt decouucrtes , tout le pais 
de r Am crique, Peru, la Floride , Canada, & autres lieux 
circôuoifinSjà aller iufques au deftroitde Magellan, ont 
efté appeliez en comun,Indes Occidentales. Et ce pour- 
tant que le peuple tient prefque mefîne maniéré de vi- 
ure, tout nud, barbare, & rude, comme celuy qui efl: cn- 
cores aux Indes de Leuant. Lequel pais mérité véritable- 
ment ce nom du fieuue Indus , comme nous difons en 



Or voyons nous toutes chofis tourner y 



Qui nejîoit riew.O* celuy ejui puijptnce 
Auoit en toutJ.uy faire obéijfance. 



bon droit(commerd1:ime)auiourd’huy 
appelle France Antarctique, au parauant 
Amérique, pour les raifbns que nousa- 


^ Vant que pafTer outre à defcrire ce pai's,à 


te dimenfion, me fuis aduifé (pour plus 
aiferaet dôner à entédre aux LeCteurs ) le diuifèr en trois. 


lions dictes, pour fbn amplitude en tou - 
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quelque lieu. Ce beau fleuue donc entrant en la mer de 
Leuat,appelléc Indique, par fept bouches (comme le Nil 
en la Mediterranée} prend fon origine des montagnes 
Arbiciennes &Beciennes. Au fsi le flçuue Ganges, entrât 
fèmblablement en celle mer par cinq bouches, diuife 
rinde en deux,&: fait la feparation de l’vne a l’autre. Ettât 
donc celle région fi loingtaine dclAmericiue, cari'vne 
eft en Orient^ l’autre côprend depuis le Midy iufques en 
Occidét,nous ne lèauriôs dire edre autrcs,qui ayétimpo- 
Ic le nom à celle terre que ceux qui en ont fait la premiè- 
re decouu erte , voyas la bellialité &c cruauté de ce peuple 
ainftbarbare,làns foy^nefans loy,&nô moins lêmblable 
à diuers peuples des Indes, de lA fie, & pais d Ethiopieidef 
quels fait ample mention Pline en fonhifloire naturelle. 
Et voila corne ce païs a pris le nô d’Inde à la fimilitude de- 
eeluy qui ell en Afie,pour ellre conformes les meurs, fé- 
rocité 6c barbarie (comme n agueresauôs dit} de ces peu- 
les occidétauxjàaucûs deLeuant.Doncques la première 
partie de celle terre, ainfi ample codent vers le Midy, de- 
puis le détroit de Magellâ,qui ell cinquatedeuxdegrez, 
minutes tréte delà la ligne equinoéliale, fentes de latitu- 
de aullrale, necôprenant aucunemétrautre terre, qui ell 
delà le détroit, laquelle n’àelléiamais habitee,necognuë 
denous,finô depuis ce détroit, venâtàlà riuiere dePlate. 
•De là tirant vers le Ponét,îoing entre ces deux mers,lbnt 
Goprinles les prouinGesdePataIie,Paranaguacu, Marga-r 
geas,Patagones,ou région des Geans, Morpion, Tabaia- 
res, To U pinambau, Amazones, le pais du Br efil, iniques 
au cap de laindt Augullin, qui ellhiiitdegrez delà la li- 
gne, le païsdes Canibal es, Antro pop hages,lefqu elles re^ 

gions 
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gions font comprifes enrAmeriqueenuiromice de no- 
ilre merOccane,& de I autre coftcdeucrsle Su de la mer 
Pacifîcjue.j ^ue nous difons autreineiit A^agelJanioue. 
Nous lînirôs donc cefte terre Indique à la lîiüere des A- 
niazones, laquelle tout ainlî queGanges fait lafepara- 
tion d vne Inde a l autre vers Le-uant; aulsi ce lîeuue no- 
table ( lequel a de largeur cinquante lieuësj pourra faire 
réparation de l'Inde Ameriqu e a celle d u Peru. La fecon- 
départie cômencera depuis laditeriuiere,tirant&co-m- 
prenantplulîeurs royaumes &prouinces tout le Peru, le 
dedroit de terre contenant Darien,Furne, Popaian, An- 
zerma, Carapa, Quimbaya, Cali, Pafte, Quito, Canares, 

Cuzco,ChiIe,Patalia,Parias,Teiniflitan,Mexique,Catayi 

Panuco ,les Pigmées, iufques à la Floride, qui eft jfituee 
yingteinq degrez de latitude deçà la lignc.Ielaiire lesilles- 
à part, (ans les y comprendre , combien qu elles ne font 
moins grandes que Sicile, Corfe,Cypre, ou Candie, ne 
moins à edimer. Parquoy fera celle partie limitée vers 
Occident,à la Floride. Il ne refte plus , linon de deferire 
la troilîeme : laquelle commencera à laneuue Elpagne,. 
GÔp tenant toutes les prouinces de Anauac, Vcatan, Cul- 

btiacan,Xalixe,Chalco,Mixtecapan,Tezeuco,Guzanes, 

Apalachen,Xancho, Aute, & le royaume de Micuacan. 
De la Floride iufques a la terre des Baccales f qui eft vne 
grande région , foLibs laquelle eftcomprifeaufsilaterre 
tic Canada, & la prouince de Chicora, qui eft trentetrois 
degrez'deçà la ligne ) la terre de Labrador, Tïcrre neu- 

iic,quieftenuir5néedeiaraerGlaciaIe,ducoftéduNort. 

Celle contrée des Indes occidentales, ainfi fommaire-^ 
ment diuifée, fans fpecifierplulieurs chofes d vn bout àr 

K iij 


LES SINGVLAR.ITE2 

Tautre,c eft à fçauoir, du deftroit de Magellan , auquel a- 
uons commence , iufques à la fin de la derniere terre In- 
dique, y à plus de quatre mille huit cens lieues de lon- 
gueur: & par cela Ion peut confiderer la largeur , excepté 
le deftroit de Parias fusnommé.Pourquoy on les appelle 
communément auiourd’huy Indes maieures , fians com- 
paraifon plus grandes que celles deLcuant. Au refteie 
fupplie le LeiSfceur prendre en gré cefte petite diuifion, at- 
tendant le temps quil plaife à Dieu nous donner moyen 
d’en faire vne plus grande , enfèmble de parler plus am- 
plement de tout ce pais : laquelle iay voulu mettre en 
ceft endroit, pour apporter quelque lumière au furplus 
■denoftredifcours. 

De tîjïedes7{ats, chap . 

Vittans incontinent ces Canibales pour 
le peu de confolation que Ion en peut re- 
ceuoir auec le ventdeSu, Yogames iufi 
ques a vne tresbclle ifle loingtaine de la 
ligne quatre degrez : 5c non làns grand 
dâger on rapproche, car elle n’eft moins 
difficile à afronter que quelque grand promontoire,tant 
pourcequ’elle entre auant dedans la mer,quepour les ro- 
chers, qui font à rentour,& en front de riuagc. Cefte ifle 
a cfté decouuerte fortuitement, & au grand defauantage 
Ndu[r4- de ceux qui premièrement la defoouurirent. Quelque 
nauire de Portugal paflant quelquefois fur cefte cofte 
imprudence & faute de bon gouuernement,hurtant 
rocher près de cefte ifle,futbril!ee Sctoute^ùb- 
•^ ' mergée 
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mergée enfond, hors-mis vingt & trois hommes qui fe 
fàuuerenten cefte ifle. Auquel lieu ont demourc l’dpace 
de deux ans, les autres morts iuiques à deux : qui ce pen- 
dant n’auoient veicLi que de rats,oy féaux & autres beftes. 

Et comme quelquefois paiToitvne nauire de Norman- 
die retournant de l’Amorique, mirent l’elquif pour fc re- 
pofèr en cefteifle,ou trouuerent ces deux panures Portu- 
gais, reftan s feulement de ce naufrage, qu’ils emmenerct 
auec eux. Et au oient ces Portugais nome l’Ifle des Rats, jjle des- 
pour la multitude des rats de diuerfê efpece,quiy fbnt,en 
telle fbrtequilsdifoicntleurscompagnonseftremoTts . 
en partie, pour l’ ennuy que leur faifoit cefte vermine , & 
font encores, quand Ion defeend là, qu a grande difficul- 
té fen peuir on defendre. Ces animaux viuent d'œufs 
de tortues , quelles font au riuagede la mer,ôe d’œufs 
d’oyfeauXjdontil y à grande abondance. Aufsi quand 
nous y allâmes pour chercher eau douce, dont nous a- 
uions telle necefsité,que quelques vns d’entre nous fu- 
rent contrains de boire leur vrinc ; ce qui dural’efpace de' 
trois mois , ôc la famine quatre , nous y vîmes tant d’oy- 
feaux, & fi priuez , qui! nous eftoit aifé d’en charger noz 
nauires. Toutefoisil ne nous fut pofsibledc recouurer 
eau douce , ioint que n’entrames auant dans le païs. A u comodi- 
furplus elle eft tresbelle , enrichie de beaux arbres ver- te^ds 
doyans la meilleure part de l’année , ne plus ne moins 
u’vnverd préau mois de May , encore quelle foitpres 
e la ligne à quatre degrez. Que cefte ifle foit habita- 
ble n’efïimpofsib le, aufsi bien que plufieursautresenla 
mefme zone ; comme les ifles Saint Homer ,fbus l’equh- 
noébial 6c autres ..Et fl elle eft oit habitée, ie puis vcritable.- 
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ment aneiiret, qu’on en feroit vn des beaux lieux, qu’il 
foit pofsible au monde, & riche à l’equipolent. On y fe- 
roit bien force bon fucre, eipiceries , & autres choies de 
gtand émolument. le fçay bien que plufeursCoimo- 
gtaphes ont eu cede opinion , que la Zone entre les îro- 
oiq U es ef oit inhabitable, pour lexcefsiue ardeur du So- 
leil: toutefois iexperiencc monfre le contraire, fans plus 
-longue contention: tout ainfi que les Zones aux deux po 
les pour le froid. Hérodote & Solin afferment que les 
monts Hyperb orées font habitables , & pareillement le 
Canada, approchant fort du Septentrion , &: autres pais 
encores plus près, enuiron la mer Glaciale, dont nousa- 
uons délia parlé. Parquoy fans plus en difpu ter, retour- 
no us <ànoftrcifle des Rats. Ce lieu efta bon droit ainfi 
nommé,poLir l’abondance des Rats,qui viuentlà,donty 
a plufieurs efpeces. Vne entre les an très, que mangent les 
Sauuages de î’Amerique, nommez en leur langue Sohia- 
tan: & ont la peau grifè, la chair bonne & délicate, com- 
me d’vn petit leuraut. Il en y a vne autre nommée Hte- 
Youfou^ plus grands que les autres, mais non fi bons à man- 
ger. Ils font de telle grandeur que ceux d’Egypte, que Ion 
appelle rats des Pharaon. D’autres grands comme foines, 
que les S au Liages ne magent point , à caulè que quand ils 
font morts ils puent corne charogne , corne i’ ay veu . Il fè 
troLiue là pareillemét variété de forpens , nomz7.Gerara^ 
lefquels ne font bons à manger: ouy bien ceux qu’ils no- 
iritntThéirab , Car de ces ferpens y en à plufieurs efpeces 
qui ne font en rie veneneux , ne femblables à ceux de no- 
ftre Europe-.dc maniéré que leur morfore n’eft mortelle, 
ne aucLinemct dan gereuft. Il fen trouue de rouges,ecaiI- 
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lez dediLierfês couleurs; pareillement en ay vende verds 
autât ou plus que la vcrdefueille de laurier que Ion pour- 
roit trouucr . Ils ne font fi gros de corps que les autres, 
neantmoins ils font fort longs. Pourtâtnefefault efiaier- 
ueiller fi les Sauuages là entour mangent de ces rats ôc 
ferpens fans danger: ne plus ne moins que les lefàrts,com 
me cy deuant nous auôs dit. Près cefte iflefè trouuefèm- 
blablement vne forte de poiflbn , &: for toute la cofte de 
r Amérique, qui eftfort dangereux, aufii craint &c redou- 
té des Sauuages rpource qu’il eft rauiffant & dangereux, 
comme vn Lion ou vn loup affamé. Ce poilTon nom- 
mé en leur langue, mange l’autre poiiTon en 

l’eau, hors-mis vn,qui efl grand comme vne petite carpe, 
qui le foittoufiours, commefil y auoit quelque fympa- 
tnie ôc occulte amytié entre les deux; ou bien le fuit pour 
efire garanti &c défendu contre les au très, dont les Sauua- 
ges quand ils pefohent tous nuds , ain fi qu’ils font ordi- 
nairement, le craignent, & non fans raifon,car fil les peut 
attaindre,il les fobmerge & efî:râgle,ou bien ou il les tou- 
chera de la dent, il emportera la pièce. Aufsi ils fo gardent 
bien de mager de ce poifTon, ainsfils le peuuent prendre 
vif, ce qu’ils font quelquefois pour fè venger, ils le font 
mourir à coups de fléchés. Eflansdonc encores quel- 
que efpace de temps, &tournans ça&là,i’en contem- 
plé plufieurs effranges que n’auons par deçà : entre Icfo 
quels i’en veis deux fort monflrueux, ayans foubs la gor - 
ge comme deux tétines de cheure, vn fanon oumenton, 
que Ion iugeroità le voir eftre vne barbe. La figure cy 
apres mifè,cômepouez voir,reprefèntelerefte du corps. 
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Voila corarpe Nature grande ouuriere prend plaifirà 
diuerfifierfèsouuragestant enl’eau, qu’cn la terre: ainfi 
que le fçauant ouurier enrichit Ton œuure de pourtraits 
ôc couleurs, outre la tradidue commune de fbn art. 


Ld continuation de noflre chemin, duecques U de- 
claration de tAflroUbe marin. 
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Our netrouuer grand foulagementde 
noz trauaux en celle ifle , il fut queftion 
(ans plusiciourner, défaire voile auec- 
ques ventafTez propre iu(queslbus no- 
ftre equinoûial , a l’entour duquel & la 
mer & les vents font alfes inconftans. 
Aufsi là voit on toufîours lair indilpofe : li d Vn cofté elî: 
foreinjdel’aütrenous raenafle d’orage ;doncle plus fou- 
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uent U deflbubs font pluies &: tonnerres, qui ne peuuent 
eftre fans danger aux nauigants. Or auant qu’approcher 
de cefteligne,les bons piTlots Ôc mariniers experts con- 
feilient toufiou rs 1 eu rs aftr olab es,p o u r co n gnoift re la di- 
ftance &fituation des lieux ou Ion eft. Et puis qu’il vient 
à propos de ceft inftrumét tant neceflaire en nauigation, 
icnparleray legerementen paflant pour l’indrudion de 
ceux qui veulent fuiure la marine, fi grand que l’entende- 
ment de l’homme ne le peut bonnement comprendre. 

Et ce que ie dis derafttolabe,autanten faut entendre delà 
boiroIe,ou efguile de mer, par laquelle on pe ut aufsi con- 
duire droitementlenauire. Ceftinftrument cftaulsitant 
fubtilôc prime, qu’aucevn peu depapierou parchemin, 
comme la paume de la main,& auecques certaines lignes 
marquées,qui lignifient les vents,& vn peu defer, duquel 
fe fabrique ceft inftrument , par là feule naturelle vertu, 
qu Vne pierre luy donne & influe , par fon propre mou- 
uement,&làns que nul la touche, môftre ou cft TOrienr, 
l’Occident , le Septentrion, & le Midy : & pareillement 
touts les trente deux vents de la nauigation, ne les en- 
feigne pas feulement en vn endroit, ains en tous lieux de 
ce monde; & autres lècrets,queie laiffe pour le prefent. 

Parquoy appert clerement que lallrolabe, l’efgueille, 
auec la carte marine font bien faites,& que leur adrefle & 
perfedion eftehofe admirable, d’autant qu’vne choie 
tant grande, comme eft la mer, eft portraite en fi petite 
efpace, & fe conforme, tant qu’on adrefle par icelle à na- 
uigerlemonde. Dontlebon&iufte Aftrolabeneftau- i’^j}ro~ 
trechofe,quela Sphere prefsée & reprefentéeenvn plain, Ube ma 
accompli en fa rotondité de trois cens foixante degrez, 
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refbondans à la circonférence de Tvniners dinifce en pa- 
reil nombre dedegrez: leiquels derechefil faurdiuifer 
en noflre inftrument par quatre parties egalesic efl: âfça- 
uoir en chalcune partie nouante , lefquels puis apres faut 

{ partir de cinq à cinq. Puis tenant vollre inllrument par 
'anneau , l^eleuer au Soleil, en forte que ion puifTe faire 
entrer les ray ons par le permis delà lidade,puis regardant 
a voftre declinaifon, en quel an,moySj& iour vous elles, 
quâd vous prenez la hauteur,& que le Sloeil foit deuersle 
Su,quiellducoflé del’Ameriquej&vous foyezdeuers le 
Nortjil vous faut ofter de voftre hauteur autât de degrez 
que le Soleil à décliné loin g de la ligne, de laquelle nous 
parlons, par deuers le Su. Et fi en prenât la hauteur du So- 
leil vous elles vers Midydelà requino6lial,&Ie Soleil 
fbit au Septentrion, vous deuez femblablement ofter au- 
tant de degrez, que le Soleil décliné de la ligne vers no- 
ftre pôle. Exemple: Si vous prenez voftre hauteur,Ie So- 
leil eftant entre 1 equinoélial & vous,quand aurez pris la- 
diéle hauteur , il faut pour Içauoir le lieu ou vous elles, 
foit en mer ou en terre , adioufter les degrez que le Soleil 
eft décliné loing de la ligne, auecques voftreliauteur, & 
vous trouucrez ce que demandez ; qui fentend autant 
du pôle Ardique quAntardique. V oila feulement Le- 
deur,vn petit mot en palTant de noftre Aftrolabe, remet- 
tant le furplus de la congnoiftance ôc vfage de ceft inftrü 
ment aux Mathématiciens , qui en font profefsion ordi- 
naire . Il me fuftiten auoirdit fommairement eequeie 
congnois eftre neceftaire à la nauigation , Ipecialement 
aux plus rudes quiny font encores exercez. 
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Departement de mflre equateur^ou eqmnoBial. 

CHAT. 6ÿ. 

E penfe qu’il n’y à nul homme cFeipriC 
qui ne fçache que l’equinodial ne foie 
vnetralîè au cercle, imaginé parle mi- 
lieu du monde, de Leuam enPonent,en 
égalé diftance des deux : tellement que 
de ceftequinocUaljiufques à chacun des 
Pôles y â nonante degrez, comme nous auons ample- 
ment traicté en fbn lieu. Et de la température de rair,qui 
eft là enuiron , de la mer, & des poilîons : refte qu’en re- 
tournant en parlions encores vn mot, de ce quenous-a- 
uons omis à dire. Pafïàns donc enuiron le premier d’A^ 
uril, auec yn vent li propice, que tenions facilement no- 
Ere chemin au droit fil,à voiles depliéeSifans en décliner 
aucLinement,droit au Nort: toutefois moleflez d’vne au 
treincomodité, c’eft que iour & nuit ne cefToit de^ilou- 
uoir:cc que neantm oins nous venoit aucunement a pro- 
pos, pour boire, confideré la neceisite que l’eipace de 
deux moys & demy,auions endurée de boire,n ayans peu 
recouurer d’eau douce. Et Dieu içaitfi nousne beu mes 
pasnoftrefàoul,& à gorge depliée,veu les chaleurs ex- 
ceEiues qui nous bruloyent. Vray eft, que l’eau de pluye, 
en ces endrois eft corrompue, pour l’infedtion de l’air, 
dont elle vient , & de matière pareillement corrompue 
en l’air & ailIeurs,dont ceftepluye eft engendrée: de ma- 
niéré que fi on en laue les mains, il feleueradeffus quel- 
ques vefiries&puftules. A ce propos ie ^ay bien que les 
Philofbphes tiennent quelque eau de pluye n’eftre fainei, 
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& mettent dijffetencc entre ces eaux, auec les raifbns que 
ie nallegueray pour je prefentjeuitantproIixité.Or quel- 
que vice qui! y euft, fi en falloir il boire, fufTe pour mou- 
rir. Celle eau dauantage tombant fur du drap,lailîèvne 
tache, que à grande difficulté Ion peut effacer. Ayans 
doncques incontinent palTé la ligne, il fut queftion pour 
noftre conduite, commencer à compter noz degrez, de- 
puis là iufques en noftre Europe, autant en faut il faire, 
quand on va par delà, apres eftre paruenu foubs ladideli 

Dimen- gne. il eft Certain, que les Anciens mefuroyent la terre 
(ce que Ion pourroit faire encores auiourd’huyj par fla- 
des, pas, & pieds, & non point par degrez, comme nous 
faifbns ,ainh qu’afferment Pline, Strabon,& les autres. 
Mais Ptolemee inuenta depuis les degrez, pour mefù- 
rer la terre & l’eau enfèmble,qui autrement neftoyent 
enlèmble mefu râbles, & eft beaucoup plus ayfê. Ptole- 
mée donc à compalfé iVniuers par degrez , ou , tant en 
longueur que largeur, fè trouuent trois cens fbixante, & 
en chacun degré jftptante mille,quivallent dixlèpt lieues 
& demye, comme i’ay peu entendre de noz Pilotes, fort 
expers en l’art de nauigucr. Ainfi ceft vniuers ayant le 
ciel &: les elemensen là circonférence, contient ces trois 
cens fbixante degrez , égalez par douze fîgnes, dont vn 
chacun à trente degrez : car douze fois trente font trois 
cens fbixante iuftement. Vn degré contient fbixante 

Diuifion j-i^ij^Lites , vne minute fbixante tierces , vne tierce fbixan- 

dwae^re. ^ . . ■ r '■ r ■ 

te quartes, vne quarte loixante quintes, luiques a loixan- 

te dixiémes. Gar les proportions du ciel fè peuuent partir 

en autant de parties, que nous auons icy dit. Donc par les 

degrez on trouue la longitude, latitude , ôcdiftance des 

lieux. 
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lieux. Lalatitiide depuis la ligne en deçà iLifques dnolîre 
pôle, ou il y ànonante degrez & autant delà , la longitu- 
de prifè depuis les Ifles Fortunées au Lcuant, Pourquoy 
ie dis pour codufion que le Pilottc qui voudra nauiguer, 
doit conliderer trois cnofesî la première, en quelle hau- 
teur de degrez il (c trouuc, & en quelle hauteur crt: le lieu 
oui! veut aller. La (econde le Heu ou il fè troLiue,ôc le lieu 
ou il efpere aller, & (ça uoir quelle diftanceou elongne- 
mentil y à dVn coftéà l’autre. La troihéme , fçauoir quel 
vent, ou vents le feruirôt en (à nauigation.Et le tout pour- 
ra voir & congnoihre paria carte &inP:ru mens de mari- 
né. Pouriuiuans toufiours noilre routé fix degrez deçà 
noftre ligne, tenans le cap au Nort iniques au quinziéme 
d’Auril, auquel temps congneumes le Soleil diredtemét 
eil:i'eibubsnoftreZenitli,qui n eftpitiâns endurer excet 
iîue chaleur, comme pouuez bienimagiriér,ii vous con- 
iiderez la chaleur qui eft par deçà le Soleil eilant en Can- 
cer, bien loingencores de noiî:reZenith,ànousqui ha- 
bitons cefte Europe. Or auant que paiTer outre ie parle- 
ray de quelques poiiTons vol ans que i’ auoîs omis, quand 
i’ay parlé des pôüTonsqui iètrouuétenuiron" ceileligne. 

Il eiî: donc à noter qu enuiron ladite ligne dix degrez 
deçà 6c delà, il ietrouue abondance dVn poiiTon que Ion 
voit voler haut en l’air , citant pouriùyui d’vn autre poif- 
fonpour le manger . Et ainii de la quantité de celuy que 
Ion voit voler , ôrïpeLit aiiementcomprepdre’Ia quanti- 
té de Tau tre;vinànt d e-piôy el En trè 1 éEquel s la Do radeC d e 
laquelle auons pâtlé cy deiïiTs)Ié pouriuitiLir to us autres^ 
pource q^u’ilàlachair fort délicate & friande. Duquel y 
a deux e^eces: Ivne eft grade edmncie vn haren de deçà: 
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&G*eft celuy qui efl tât pourfuyui des autres. Ce poilTonà 
quatre ailles, deux grades faites corne celles d vue Chau- 
uefouris, deux autres plus petites auprès de la qu eue. L au- 
tre reflemble quafi à vue groffe lâproye. Et de telles efpe- 
cesnefen trouue gueres,{in6 quinze degrez deçà & delà 
laligne,quieft caufç félon mô iugemêt,que ceux qui font 
îiures des poifTons l’ont omis,auec pluheurs autres. Les 
Amériques nôment ce poilfon PivAuene. Son vol eftpref 
que corne celuy dVneperdris; le petit vole trop mieux & 
plus haut que le gràd. Et quelquefois pour eftre pouriùy- 
uis & chafl'ez en la mer, volent en telle abodance, princi- 
pale met de nuit, qu’ils venoiet le plus fou uet heurter con- 
tre les voiles de noz nauircs, & demeuroiét là. Vn autre 
poifTon eft qu’ils appellét^/Wrffoeaucoup plus grand q 
le marfouïn, failant guerre perpétuelle au poiflbn volât, 
ainfi que nous auons dit de la d orade fi 6c eft fort bon a 
manger, excellent fur tous les autrés_ poilfons de la mer, 
tantdePonent quedeleuant v II elï difficile à prendre: 
,& pource Ion çÔtrefait vn poiffon blanc auecques quel- 
que linge , que Ion fait voltiger fur l’eau,, comme fait le 
poiffon volant, & par ainG fe iâiffe prendre cpmun^meï, 

Vu Pemi& des principales prouinces contenues en iceluy, . 

C H A P. . 70. 



Ou.r foyure noftre chemin auee fi bon- 
ne fortune de vent , coffoyames, la. terre 
du Péru,- 6c les ifles çffans for cefte'côfte 
de mer ûce'^ne, appçllees iffes du Peru, 
la hauteur de Tifle Elpagnole^ 
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particulier. Ce païs, félon que nous auons diuilcjeft l’vne 
des trois parties des Indes Occidentales , ayant de Ion- 
gueur fept cens lieues, prenant du Nort au midy,& cent 
de largeur , de Leuant en Occident, commence en terre ” 

continente, depuis Themiftitan,à palTer par le deflroit de ddcmles. 
Darienne, entre l’ocean, & la mer qu’ils appellent Pacifî- 
que:& a efté ainli appelé d’vneriuiere nommée Peru, la- 
quelle a de largeur enuiron vne petite lieue: comme plu- ainf ap- 
lieurs autres prouinces en Afrique, Afsie, & Europe, ont peUee, 
pris leur nom des riuieres plus fameulès : ainfi que mef- 
me no ns auons dit de Senequa. Celle région cil donc 
enclofè de i’ocean, & delà mer de Su: au relie, garnie de 
fo relis elp elfes, ôc de montagnes , qui rendent le païs en 
plulîeurs lieux prelque inacceEibIc, tellement qu’il ell 
mal aifé d’y pouuoir conduyre chariots ou belles char- 
gées, ainlî que nous faifons en nos plaines de deçà. En ce P^ouices 
païs du Peru,y a plulîeurs belles prouinces, entre lelquel- 
les, les principales, & plus renommées font Quito, tirant ^ 
auNortquià delongueur,prenant de Leuant au Ponent, g^ig^ 
enuiron foixante lieues, & trete de largeur. Apres Qu^ito, région. 
fenluitlaprouincedesCanares,ayantauLeuantlariuie- 
j re des Amazones , auec plulîeurs montagnes , & habitée 
I d vn peuple alfés inhumain , pour n ellre encores réduit. 

Celle prouince p allée, le trouue celle que les Efpagnols 
ont nommée Saindl laques du port vieux,commcçant à s.idtjuîs 
vn degré de la ligne cquinoéliale. La quatrième, qu’ils déport 
appellent en leur langue le confine àla grand ^'^**^* 

ville de Tongi lie, laquelle apres lempoifonnement de 
leur Roy, nômé,Atabalyba , Pizare voyant la fertilité du 
païs là fin ballir ôc fortifier quelque ville ôc challeau .Il y 
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en a vne autre nommée Cuzco , en laquelle ont long 
temps régné les Inges , ainfi. nommez j qui ont efte pu if- 
fiuis Seisçncurs : & lignifie ce mot lngeSj3.uttint comme 
Roys. Et eftoit leur royaurae&dirion fi ample en ce 
temps la , qu elle contenoit plus de mille lieues dVnbout 
à autre. Aufsia efté nommé cepaïs de la principale ville, 
ainfi nommée comme Rhodes, Metellin, Candie, ôc au- 
tres pais prenans le nom des villes plus renommées, corn 
me nous auons deuant dit. Et diray d auantage qu vn Ef- 
pagnol ayant demeuré quelque temps en ce pais,m a af- 
fermé eftât quelejuefois bxi Ctip de Fine terre en Efp^gnej 
qu’en cefte contrée du Cuzco , fetrouue vn peuple quia 
les oreilles pendantesiufquesfùrles efpaules, ornees par 
fîngularité de grandes pièces de fin or , luifantes & bien 
polies, riche toutefois flis tous les autres du Peru, aux pa- 
rolles duquel ie croirois plus toft que non pas a plufieurs 
Eîiftorio graphes de ce temps, qui efcriuent par ouyr dire, 
comme de noz gentils obfèruateurs , qui nous viennent 
rapporter les chofes, quils ne virent onques. Il me fou- 
uient à ce propos de ceux qui nous ont voulu perfùader, 
qu’en la haute Afrique auoitvn peuple portant oreilles 
pendantes iufques aux talons : ce qui efi; manifeftement 
abfurde . Laeinqiéme prouince eftCanar , ayant du 
coflé déponent la mer du Su, contrée merueilleufèment 
froide, de maniéré que les neiges & glaces y font toute 
l’année. Et combien qu’aux autres régions du Peru le 
froid ne foit fi violent, & qu’il y vienne abôdancc déplus 
beaux fruits ,aufsi n’y ail telle température en efte : car es 
autres parti e;s en eflé 1 air eft excefsiuement chaud, Se ma 
temperé, qui caufe vne corruption, principalemœ^_ es 
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fruits. Auisiqueles beftesvenencuies nefè trouuentes 
régions froides, comme es chaudes. Parquoy le tout con 
lidcré,il eftmal aifé deiuger , laquelle de ces cotrces doit 
cftre préférée à l’autre : mais en cela fc faut refoudre que 
toute commodité eft accompagnée de fès incômoditez. 
Encores vnc autre nommée Colao , en laquelle le fait vromet 


plus de trafïique,qu en autre côtrée du Peru:qui efl caulè deCoUo. 
que pareilicmét cil beaucoup plus peuplée.Elle Ce côfînc 
du cofté de Leuataux montagnes des Andes, & du Ponet 


aux môtagnes deNauades.Le peuple de celle côtrée,nô- 
mé en leur lâguc XultjChiiane^Âcos^Pomata^Cepitaii^ Trian^ 
guanacho^côhien qu’il ibitiauuage &: barbare,eft toutefois 
fort docile,à cauie de la marchâdifè& traffique qui fè me 
ne là: autremét ne fèroit moins rude que les autres de l’A- 
merique. En celle cotrée y à vn grand lac,nômé en leur 
lan gueTific^iLrîjqui eil à dire Ifle de plum es: pource qu’en Titicata 
celacy à quelques petites illes, eiquelles fe trouuefi grâd 
nombre d’oifeaux de toutes grâd eu rs & efpeces, que c’ell 
choie prefque incroyable. Relie à parler de la derniere 
contrée de ce Peru,nommée Carcas,voifine de Chile,en 
laquelle ell fituée la belle &: riche cité de Plate :1e païs pycci- 
fort riche pour les belles riuieres,Sc mines d’or &: d’argét té riche 
Donques ce grand païs & royaume contient, & fappelle 
tout ce qui cil compris depuis la ville de Plate, iuiques à 
QuitOjComme délia nous auonsdit, 6c duquefauôs dé- 
claré les huit principales cotrée s & prouinces . Celle ter- rerre d» 
re continente ainli ample&lpadeuièrepreièntelafigure Pc™ re~ 
d’vn triangle cquilatere, combien queplulieursdes 
dernes l’appellent ide, ne pouuans,ou ne voulans mettre 
differêce entre ifle, & ce que nousappellonsprelqueifle, 
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& continente. Parainfi ne faut douter que depuis le de- 
troitde Mas^cllan, cinquante deuxdegrezdeiatitude, Ôc 
trente minuteSj& trois cens trois degrez de longitude de- 
là la ligne iufques à plus de foixante huit degrez deçà, efl 
terre ferme . Vray efl que fi ce peu de terre entre la non- 
uelle Efpagne & le Peru , n’ayant de largeur que dixfcpt 
lieues, de la mer Oceane,à celle duSu,efl:oit coupée d vne 
Varie», m-r en l’autre, lePeru fe pourroitdire alors ifie, mais Da- 
detroUde rien,d étroit de terre, ainfi nommé de la riuicre deDarié- 
ne,l empefche . Oreftil queftion de dire encores quel- 
que chofe du Peru . Quantàla religion des Saunages du 
pais qui ne font encores réduits à noftre foy , ils tiennent 
vne opinion fort eftrange , d Vne grande bouteille , qu’ils 
supeyjîi- gardent par fi n gu larité, d ifans qu e la m er à au tr efois p af- 
tio ^rade fé par dedas auec toutes les eauës-Sc poilTons : & que d vn 
^aucuns autre large vale eftoient faillis le Soleil & la Lune , le pre- 
peapUs^ mier homme &: la première femme. Cequefaufement 
perfüadé leurs mechanspreftres , nommez 
py.eft7cs, : & l’ont receu Ion gue efpace de temps , iufques ace 
que les Efpagnols leur ontdifïuade la meilleure part de 
telles refueries & impofiures . Au furplus ce peuple eft 
fortidolàtre Pur tous autres . L’vn adore enfbn partici^ 
idolatrie Herce qu’il lüy pi aift : les pefeheurs adorent vn poifTon 
decespeit nommé Lib-uron : les autres adorent autres belles & oi- 
pUs, féaux. Ceux qui labourent les iardins adorent la terre: 
mais en gencraiils tiennent le Soleil vn grand dieuja Lu 
ne pareillement &: la terre : eflimai>s que par le Soleil & 
la Lune toutes chofes font conduites & régies. En iurant 
iis touchent la terre de la main , regardans ie Soleil. Ils 
tiennent d’auantage auoir eflé vn deluge , comme ceux 
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de l’Amerique, difans c[u ’il vint vn Prophète de lapait de 
Septentrionjqui faifoit me ru cilles: lequel apres auoir efté 
mis àmort^auoit encores puidànce de viure, &de faita- 
iioit vefcu. LesEfpagnols occupent tout ce pais de terre ■£« Ejfa 
ferme, depuis lariuiere de Mari gn an iufques à Fume & gnolsjù- 
Dariéne, & encores plus au ât du codé de l’Occident, qui 
eftle lieu plus eftroitde toute la terre ferme,par lequel on 
va au X M o 1 u ques , D ’auan ta ge i 1 s f cflend ent iufqu es a ** 
la riuierede Palme : ou ils ont fi bien bafti& peuplé tout 
lepais,queced:chofemerueillcufede larichefTe quau- 
iourd’huy leur rapporte tout ce pais , comme vn grand 
royaume. Premieremét prefque en toutes les ifles du Pe- 
ru ya mines d’or ou dargent,quclques eraeraudes & tur- f 

quoifes 3 n ayans toutefois fi viue couleur que celles qui /J ^ 
viennent de Malaca ou Calicut . Le peuple le plus riche 
de tout le Peru, efl celuy qu ils no ment îngas^ belliqueux, 
aufsi fur toutes autres nations. IIsnourrifTenr beufs,va- 
chesjôc tout autre beflial doraeftique,enplus grand nom ch/^‘ 
bre que ne faifîons par deçà : car le pais y elà fort propre, beilU 
de maniéré quils font grand traffique de cuir de toutes 
fortes : & tuent les belles feulement pour en auoir le cuir, 

La plus grand part de ces belles priuées & domefliques- 
font deuenuës fauuages , pour la multitude quil y en a, 
tellement quelon ell contraint les laiffer aller par les bois 
iour& nuit, fans les pouuoir tirer neheberger aux mai- 
fbns. Etpourlesprendrefontcontrainsdclescourir,& s//^. 
vfer de quelques rufes , comme à prendre les cerfs & au- i>in en 
très belles fauuages par deçà. Le blé, comme i ay enten- 
du,nepeutproffiter tantes ifles que terre ferme du Peru, . 
nonplus qu’en rAmerique.Larquoy tant gentilshômcs 
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qu’autres viuent dVne maniéré d’alimét , quils appellent 
Cajfdde^ qui eft vue forte de tourteaux , faits dVne racine, 
nommée Manihot. Au refte ils ont abondance de mil & 
de poilTon. Quant au vin il n y en croijfl: aucunement, au 
lieu du quel ils font certains bruuages. Voila quanta la 
continente du Peru , lequel auec fes ifles , dont nous par- 
lerons cy apres, efl remis entelle forme, quà prefenty 
tr ou uerez villes, chafteaux, citez, bourgades,maifo ns, vil- 
les epilcopaIes,republiques,& toute autre maniéré de vi- 
ure, que vous iugeriez eftre vnc autre Europe.Nous con- 
gnoiflbns par cela côbien eft grande la puiffance & bon- 
té de noftreDieu,&fa prouidence entiers le genre hu- 
main; car autant que les Turcs, Mores, &c Barbares,enne- 
mis de vérité, f efforcent d’anéantir ôc deftruire noftre re- 
ligion, de tant plus elle fè renforce , augmente, & multi- 
plie d’autre collé. Voila du Peru, lequel à noUre retour 
auons coftoyé à feneftre,tout ainli qu’en allant auons co- 
ftoyé lAfrique. 


ru , pourtant que dVne mefrne route a- 
uons coftoyé à noftre retour quelques 
ifles fus l'Océan, appellées ifles du Peru, 
' pour en eftre fort prochaines, i’en ay pa- 

reillemét bié voulu elcrire quelque cho- 
T- pource qu’eftans paruenuz à la hauteur de l’vne 

meu? nommée Efpagnole, par ceux qui depuis cer- 
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tain temps lont decouuette,appcIIécparaiiancffiW, qui 
vaut autant à dire comme terre afpre,& Quiiqueïa, gran- 
de. Aufsi véritablement eft elle de telle beauté & gran- 
deur, que de Leuant auPonent, elle â cinquante lieuësde 
de long, & de large du Nortau Midy,enuiron cjuarante, 

&plu3 de quatre cens de circuit. Au relie ell à dixhuit 
degrezde la ligne,ayantauLeuât 1 ’ifle dite de Saint le an, rms 
&plulieurs petitesilletteSjfortredoLitées&dangereufes promon- 
auxnauigans ; &c au Ponét Tille de Cuba & lamaïquerdu 
collé du Nort les ifles des Canibales, & vers leMidy,le 
cap de V ele, fîtué en terre ferme. Celle iHe rclTemble'au- 
cunement a celle de Sicile, que premièrement Ion appel- ro«, 
loitTrinacria,jpour auoir trois promontoires, fort cmi- Mguey. 
nens: tout ainli celle dont no us parlons, en a trois fort a- 
uancez dans la mer : delquels le premierf appelle Tibu- 
ron, le deuxicmeHiguey, le troiliémeLobos,quieftdu 
collé de l’iHe, qu’ils ont nommée Beata,quafi toute plei- ^ut hit- 
ne de bois de gaiac. En celle Elpagnole le trou uent de lepnnci- 
tresbeaux lîeuues , entre lelquels le plus célébré, nommé 
Orane, palTe alentour de la principale ville de ladite ille, 
nommée parles Efpagnols Saint Domingue. Les autres 
font Nequée, Hatibonice, &c Haqua , merueilleufement les plus 
riches de bon poilTon, & délicat à manger : & ce pour la yenome:;^ 
température de l’air,&'bonté de la terre,& de Teau. Les 
fleuries le rendent à la mer prelquctous du codé du Le- 
uant:lelquels ellans alTemblez font vncriuiere fort lar- jislimrp 
ge, nauigabledenauires entre deux terres. Auâtquece- Anmnnt 
lleiflefufl decouuerte desChrefliens , elieefloit habitée dssUbU 
des Sauuages, quiidolatroient ordinairement le diable, 
lequel fe monllroit a eux cndiuerfes formes : aufsi fai- 
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foientplufieLU-s &diuerfes idoles, félon les vifions Scillu- 
lions nodurnes quilsen auoient: comme ils font enco- 
res à prefent en pkdieurs ifles,& terre ferme de ce pais.Les 
autres adoroient plu fieurs dieux, mefiiiementvn par def 
fus les autres , lequel ils eftim oient comme vn modéra- 
teur de toutes chofes : & le reprefentoient par vne idole 
de bois,eleuée contre quelque arbre, garnie de fueilles & 
plumages: enlèmbleils adoroient le Soleil & autres créa- 
tures cel elles. Ce que ne font les habitans dauiourdhuy, 
pourauoir ellé reduitsau Chriftianiliaie & à toute dudi- 
te. le Içay bien qu’il fenelltrouué aucuns le temps paf 
fé , & encores maintenant, qui en tiennent peu de conte. 

Nous liions de Caius Caligula Empereur de Rome, 
quelque mcfpris qu ilfilldela diuinité,lià il horriblemêt 
tremblé, quâd il fell apparu aucun ligne de l’ire de Dieu. 
Mais auant que celle ille de laquelle nous parlons ait elle 
reduiteàrobeïlTance des F/pagnolsCainli que quelques 
vns qui eftoient à la conquelle m ontrecité ) les Barbares 
ont fait mourir plus de dix ou douze mille Chrelliés,iuf 
ques apres auoir fortifié en plulieurslieux , ils en ont fait 
mourir grand nombre, les autres menez efclaues de tou- 
tes parts. Et de celle façon ont procédé en Me de Cuba, 
de Saint Iean,Iamaique, Sainte Croix, celles des Caniba- 
les, & plufieurs autres il! es, & païs de terre ferme : car au 
commencement les Efpagnols ôc Portugais,|)Our plus 
aifément les dominer, faccommodoientfortaleur ma- 
niéré de viure,6clcs allechanspar prelèns &par douces 
parolles,fentretenoiéttoufiours en leur amitié -.tant que 
par liiccelsiondetempslèvoyas les plüs forts, commen- 
cèrent a le reuolter, prenans les yns elclaues, les ont cqn- 
* trains 
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trains à labourer la terre: autrementiamais ne fu 0ent ve- 
nu z à fin de leur entreprife. Les Roy s plus puifiansdece 
pars font en Calco ScApina , ifles riches & famcufes, tant 
pour l’or & l’argent qui fy trouue, que pour la fertilité de 
la terre. Les Sauuages ne portent qu or fur eux, comme 
larges boucles de deux ou trois liures, pendues aux oreil- 
les 5 tellement que pour fi grande pefanteurils pendent 
les oreilles demy pié de lojig : qui adonné argument aux 
Elpagnols de les appeller Grands oreilles. Celle ifle efl 
merueille Life ment riche en mines d’or, comme plufieurs 
autres de ce pais là, car il fen trouue peu, quin’aye mi- 
nes d’or ou d’argent. Au relie elle ell riche peuplée de 

belles à cornes, comme beufs, vaches, moutons, cneures, 
&c nombre infini de pourceaux, aulsi de beaux ch eu aux; 
delquelles belles la meilleure part pour la multitude ell 
deuenué’ lantiage: comme nous auons dit de la terre fer- 
me.Quant au blé de vin, ils n en ont aucunement, fil n’efl: 
porté'd’ailleurs: parquoy en lieu de pain ils mangent for- 
ce Caffade , faite de farine de certaines racines : & au lieu 
de vin,bruLiages bôs &c doux, faits aufsi de certains fruits, 
comme le citre deNormandie. Ils ont infinité de bons 
poilTons, dont les vns font fort eilranges : entre lelquels 
l’en trouue vn nommé Manati , lequel fe prend dans les 
riuieresjôe aufsi dans la mer, non toutefois qu’il ayetant 
elle veu en la mer qu’aux riuieres. Ce poilTon ell fait à la 
fembUce d’vnepeaudebouc,ou de cheure pleine d’huile 
ou de vin,ayant deux pieds aux deux collez des elpaules, 
aucclelquelsünager &depuisle nÔbril iufquesau bout 
delaqueuéjVatoulioLirs en diminuant de grolieur; là te- 
lle ellcôme celle d Vnbeuf, vray ell qu’il aie vilàge plus 
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maigre, le menton plus charnu & plus gros, (èsïeux font 
fort petis félon fi corpulence, qui ell: de dix pieds de grof- 
reur,& vingt de Iongueur:(à peau grifatre, brochée dépé- 
rit poil, autant epeffe comme celle d vn beuf: tellement 
que les gens du pais en fontfouliers à leur mode. Au re- 
fte fes pieds font tous ronds, garnis chafcunde quatre 
ongles afifez longuets , reffemblans ceux d’vn éléphant. 
C ell le poilTon le plus difforme , que Ion ait gueres peu 
voir en ces pais là ; neantmoins la chair eft merueilleufe- 
ment bonne à manger, ayant plus le goufl: de chair de 
veau, que de poilTon . Les habirans de 1 ifle font grand a- 
mafts de la greffe dudit poilTon, à caufe qu elle eft propre 
à leurs cuirs de cheures , dequoy ils font grand nombre 
de bons marro quins. Les efclaucs noirs en frottét com- 
munément leurs corps, pour le rendre plus difposôc ma- 
niable, comme ceux d’Afrique font d’huile d’oliue. Lon 
trouLie certaines pierres dans la telle de ce poilTon, deL 
quelles ils font grade ellime,pource qu’ils lesontefprou- 
uées eftre bonnes contre le calcule, foit es reins & à la vef- 
lie:car de certaine propriété occulte, celle pierre le com- 
minuë &c met en poudre. Les femelles de ce poilTon ren- 
dent leurs petis tous vifs, fans œuf, comme faitlabalene, 
&ie loup marin : aulsi elles ont deux tetins comme les 
belles terreftres, auec lefquels font alaittez leurs petis. 

Vn Efpagnol qui a demeuré long téps en celle ille m’a 
affermé qu vn Seigneur en auoit nourri vn Tefpace de 
trente ans en vn eftang , lequel par fuccelsion de temps 
dcuintf familier & pritie, qu’il felailToit prefque mettre 
la main fusluy. Les Saunages prennent ce poiflbn com- 
munément alTezpres de terre, ainfi qu’il paill de iberbe. 
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le laifle à parler du nombre des beaux oy{èauxveftuzde 
diuers &; riches pênages, dont ils font tapifTeries figurées Dium 
d’hommes, de femmes,bcfl;es,oy{èaux,arbres, fruits, fans 
y appliquer autre chofè que ces plumes naturellement 
embellies &diucrfifiées de couleurs : bien efi: vray qu’ils £oi/èaux 
les appliquent fits quelque linceul. Les autres en garnit 
fent chapeaux, bonnets & robes , chofes fort plaifàntes à Sàuud- 
la veuë. Des belles effranges à quatre pieds ne fen trou- 
ue point, finon celles que nous auoiis dit: bien fètrou- 
uent deux autres efpeces d’animaux, petis comme con- 
nins, qu’ils appelent autres CrfW,bons à m an ger. udm 
Ce que i’ay dit de celle iflc , autant puis ie dire de rifle ^ 
Saint laques, parauant nommée lamaica: eiletientàla 
part de LeuantMc de Saint Dominique. Il y a vne autre 
bellcifle, nommée "Bouriquan en languedu pais, appellée ip % s. 
es cartes marines, ifle de Saint lean : laquelle tient du co- laques. 
fie duLeuât l’ifle Sainte Croix, & autres petites ifles,dont 
les vnes font habitées, les autres defèrtes.Cefle ifle de Le- 
uant, enPonenttient enuiron cinquante deux lieues., de 
longitude trois cens degrez, minutes nulles : &c de latitu- 
de dixhuit degrez, minutes nulles . Bref, il y à plufieurs 
autres ifles en ces parties là,defqu elles, pour la multitude 
ie laiflcà parler, n’ayant aufsi peu en auoir particulière 
congnoiflance. le ne veux oublier qu’en tou tes ces ifles 
nefè trouuent belles rauiflàntes , non plus qu’en Angle- 
terre,^ en Iifle de Crete. 
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Des ijîes deCuba Lucdîii. 
c H A P. 72. 



redter quelques fingularîtcz de l’ifle de 
_ Cuba,& de quelques autres prochaines. 
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plus grande que les autres , & quant & quant plus large: 
car Ion conte du promôtoire qui eft du coflé de Leuant, 


à vn autre qui eft du cofté de Ponent , trois cens lieues , 5c 
du Nort à Midy , feptante iieuës . Quant à la diipolition 
delaiiyly a vne fort grade température, tellement qu’il 
n’y a grand exces- de chaud, ne de froid. Il f y trou ue de 
riches mines, tant d’or que d’argent, femblablement d’au . 
très métaux. Du cofté de la marine fe voyent hautes 
m ôta gneSjdcfqu elles procèdent fort belles riuieres, dont 
les^aucs font excellentes, auec grande quantité depoif- 
fon. Aurefte,parauant quelle fuft decouuerte,elle eftoit 
beaucoup plus peuplée des Sauuages , que nulle de tou- 
tes les autresi-maisauiourd’huylcs bfpagnolsen font Sei- 
gneurs & maiftres. Le milieu de eefteifle tient deux cens 
nouante degrez de longitude, minutes milles, & latitude 
Monta- vingt degrez, minutes nu II es. Il fy trouue vne montagne 
près de la mer, qui eft toute de Tel , plus haute que celle de 
Cypre, grand nombre d’arbres decotton,brefil,&ebenc. 
sdter- c^e diray ie du fèl terreftre , qui fe prend en vne autre 
montagne fort haute & maritimeÆt de cefte efpece fen 
trouue pareillement en Tifte de Cypre , nommé des 

Grecs 
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Gl'ecs lequel Ce prend auGi en vne montagne pro' 
chaine de U mer.D auantage fe ttouue en cefte iOe abon- 
dance d azur, vermillon, alun, nitrcjfelde nitre, galene,& 
autres tels,qui fè prennent es entrailles de la terre. Et quât 
aux oyfcauxjvous y trouuerez vne efpece de perdris aiTcz Eficctde 
petite, de couleur rougeâtre par dehors , au refte diuerfi- 
fiées de variables couleurs, la chair fort délicate. Les ru- 
ftiques des montagnes en nourriiTent vn nombre dans 
leurs maifons,conimeon fait les poulies par deçà. Et plu- 
ficurs autres choies dignes d'eftre elcrites & notées. En 
premier lieuy àvne vallée, laquelle dure enuiron trois 
lieues, entre deux montagnes , ou le trouue vn nombre 
infini de boules de pierre , grofles , moyennes , petites, 
rondes comme efteufs , engendrées naturellement en ce 
lieu , combien que Ion les iugeroit eftre faites artificielle- 
ment. Vousyen verrez quelquefois défi grolTes, que 
quatre hommes lèroiét bien empelchez àen porter vne: 
les autres font moindres, les autres fi petites, qu elles n’ex- 
cedent la quantité d’vn petit efieuf La fécondé choie di- Liqueur- 
gne d’admiration eft, qu’en la mefine ifiefe trouue vne 
motagne prochaine du riuage de la mer , de laquelle fort 
vne liqueur femblable à celle que Ion fait aux illes For tu- 
nées, appelle e Brc, comme nous ations dit: laquelle ma- 
tiere vient à dégoutter & rendre dans la mer. Ceinte Cur Wj/Scre 
fe en fèsii Lires qu’il à faits des geftes d’Alexandre le Grâd,- 
recite, qu’iceluy efiantarduéàvne cité nommée Memi, 
voulut voir par curiofité vne grande fofl’c ou cauerne,en 
laquelle auoitvne fontainerendant grande quantité de 
gomme merueilleufement forte, quand elle eftoitappli- 
quéeauec autre matière pourbaftir; tellement quel’Au- 
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teur eflîmc pour celle feule railbn, les murailles de Baby- 
lone auoir elle Ci fortes,pour ellre compolees te telle ma 
tierc. EtnonfeulementfentrouueenrilledeCubajmais ' 
aufsiaii pais de Themiilitan , & du collé de la Floride. 
Quk aux illes de Lucaïa (ainf nommées, pour ellre plii- 
fieurs en nombre)elIes Ibntlituées au Nort de l’ifle de Cu 
ba & de Saint Dominic^ue . Elles font plus de quatre 
cens en nombre, toutes petites, non habitées, lino vne 
grade,qui porte le nom pour toutes les autres, nommée 
Lucaïa. Les habitans de celle ihe vont communément 
trafiRquer enterre ferme, & aux autres illes.Ceux qui font 
relidence,tant hommes que femmes, font plus blancs, & 
plus beaux qu en aucune des autres. Puis qu il viét à pro- 
pos de ces ides, & deleursrichelTes,ieneveux oublier à 
dire quelque chofedcsrichelTes de Potolsidequel prend 
fonnom dVne haute montagne, qui a de hauteurvne 
grand lieue, & vne demie de circuit, eleuée en haut en fa- 
çon de pyramide. Cedemontagneeftmerueilleulèment 
richeà caufe des mines d’argét, de cuiure,&ellain, qu’on 
â trouué quafi auprès du cou peau de la montagne,& fed 
trouuéelà mine d’argent 11 tresbonne, qu’à vn quintal de 
mine,fe peut trouuer vn demy quintal de pur argent.Les 
efolaues ne font autre chofo qu’aller quérir celle min e,& ; 

la portent à la ville principale du pais, qui ell au bas de la 
motagne, laquelle depuis la decouuertureà ellé là baftie 
par les Elpagnols. Tout le païs,illes,& terre ferme ell ha- 
bitée de quelques Saunages tous nuds,ainlî qu’aux au- 
tres lieux de r Amérique. Voila duPeru,& de lès illes. 

Oefen- 
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Vc/iription de U nouudle de la grande cité 

de Themipitan^fituée aux Indes Occidentales. 
c H A P. 73. 

Cuixe qu’il n’efl; poftible à tout liom- 
me de veoir fcnGbIemêt toutes chofès, 
durant (on aage,foit ou pour la conti- 
nuelle mutatifln de tout cequi efl en ce 
monde inferieur , ou pour la longue di- 
ftance des lieux & païs : Dieu à donné 
moyen de les pouuoir reprcfènter,non feulement par 
efcript,mais aufsi par vray portrait, par rinduftrie& la- 
beur de ceux qui les ont veuès. le regarde que Ion réduit 
bien par figures pluficurs fables anciennes, pour donner 
plaifir feulement; comme font telles de lafon, d’Adonis, 
d’A£teon,d’Æneas 3 d’Hercules: &pareillementd autres 
chofes que no U s pouuons tous les iours voir,en leur pro- 
pre effence, fans figure , corne font pluGeurs efpcces d’a- 
nimaux. A cefte caufe ie me fuis auifé vous deferire Gm- 
pie ment & au plus près qu’ïl m’a cfté pofsible la grande 
& ample cité deThemiflitan, eftant fuffifimmcnt infor- 
mé que bien peu d’entre vous l’ayez veuë, 6c encores 
moins la pouuez aller voir, pour la longue, merueil- 
leufe, & difficile nauigation, qu’il vous conuiendroit 
faire. Tbemiftitan eft vne Cité Gtuée en la nouuelle E- 
fpagne, laquelle prend fon commencement au deftroit 
d’Anane, limitrophe du Pem, 6c Gnift du collé du Nort, 
a la riuiere du Panuque : or fut elle iadis nommée Ana- 
«rfc/?, depuis pour auoir efté decouuerte, & habitée des 
Efpagnols, areceuJe nomde nouueilc Elpagne. Entre 
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leiquelles terres & prouinces la première habitée, fut cel- 
le dY ucathajlaquelleà vne pointe de terre,aboutifrantà 
la metjfemblable à celle de la Floride: laçoit que nozfab 
feurs de cartes ayent oublie de marquer le meilleur , qui 
embeliifl: leur defeription. Orcefte nouuelle Elpagne 
de la part de Leuant , Ponent ôc Midy , eft entourée du 
grand Océan: ôc du cofté du Nort à le nouueau Monde, 
lequel eftant habité , voit encor par delà en ce mefine 
Nort, vne autre terre non cogneuë des Modernes, qui eft 
la caufe que ie furieoy d’en tenir plus long propos. Or 
Themiftitan , laquelle eft Cité forte, grande & trefriche, 
au pars (us nommé , eft (ituce au milieu dVn grand lac: 
le chemin par ou Ion y va, neft point plus large, que 
porte la longueur de deux lances. Laquelle fut ainfi ap- 
pellée du nom de ccluy qui y mit les premiers fonde- 
ments, ftirnommé Tenuth,fils puiftié du roy Iztacmir- 
coatz. Cefte cité à feulement deux portes, l’vne pour y 
entrer, &: 1 autre pour en (brtir: & non loin g de la cité, (e 
trouue vn pont de bois , large de dix pieds, fait pour l’ac- 
croiffement & decroiffement del’eau: car ce lac croift & 
decroiftà lafcmblancedelamer. Etpourladeffencedc 
la cité y en à encores plufteurs autres, pour eftre comme 
V cnifè édifiée en la mer. Ce païs eft tout enuironné de 
fort hautes montagnes: & leplain païs à de circuit enui- 
ron cent cinquante lieues, auquel fè trouuent deuxlacs, 
qui occupentvne grande partie delà campagne, parce 
qu iceux lacs ont de circuit cinquante lieues, dont l’vn eft 
d’eau douce, auquel naiffent force petits poifTons Sc déli- 
cats, & l’autre d’eau (alée, laquelle outre fon amertume 
eft venimeuJftj&pourccne peut nourrir aucun poiflbn, 
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; ' qui eft contre l’opinion de ceux quipëiênt que ce ne ibic 
qu vn mefme lac. La plaine efl: lèparëe defdits lacs par 
aucunes montagnes, & à leur extrémité, font conioinits 
' dVne eftroiéic terre, par ou les hommes fe font conduire 
auec barques , iufques dedans la ciré , laquelle eft fituce 
I dans le lac falé: & de là iufques à terre ferme, du cofté de 
i la chauffée, font quatre lieues: & ne la fçaurois mieux c6- 
I parer en grandeur qu à V enifè. Pour entrer en ladiéte ci- copArd- 
I té y à quatre chemins, fiits de pierres artilicicliement,ou 
I il y à des conduits de la grandeur de deux pas , & de la 
hauteur d’vn homme: dontparlyndefclits cflconduicte'^ 
l’eau douce en la cité, qui eft de la hauteur de cinq pieds: 

& coule l’eau iufques au milieu delà ville, de laquelle ils 
boiuent,& en vfont en toutes leurs necefsitez.lls tiennent 
l’autre canal vuidc pour celle raifon, que quand ils veu- 
lent nettoyer celuy dans lequel ils conduifent l’eau dou- 
ce, ils mènent toutes les immondices de la cité, auec l’au- 
tre en terre. Et pour ce que les canaulx paffent par les pots, 

& par les lieux ou l’eau fàlée entre & fort, ils conduifent 
ladidte eau par canaulx do ulx,de la hauteur d’vn pas. En 
i ce lac qui enuironne la ville , les Efpagnols ont fait plu- 
fieurs petites maifons,& lieux de plaifànce,les vnes for pe 
rites rochetteSjÔc les autres fur pilotis de bois. Quant au 
. , refte Themiftitan eft fituéà vingt degrez de l’eletiàtion 
fus la ligne equinocliale,ôc à deux cens fep tante deux de- 
grez de longitude. Elle fut prifedeforce par Fernand de Femâni 
Cortès, Capitaine pour l’Empereur en ces pais l’an de gra- 
ce mil cinq cens vingt & vn, contenant lors foptante mil- 
le m aifons, tant grandes que petites . Le palais d u Roy, Mutu~ 
qui fenommoit Mutueez^rM ceux des Seigneurs/^^'"^'’'^' 

o" 
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de la cité,eft oient fo rt beaux, grands, & {padeu JC. Les In- i 

Zrf mA^ diens qui alors fètenoient en ladite cité auoient couflu- 
nim de me de tenir decinq iours en cinq ionrs le marché en pla- 
îeur trdf ^ dediées . Leur traffique eftoit de plumes d oy- 
•^î**^* fèauXjdefquelles ils faifoient variété de belles chofès : co- 

rne robes façônées à leur mode,tapifl'eries,&: autres cho- 
fès . Et ace eftoient occupez principalement les vieux, 
quand ils vouloient aller adorer leur grande idole , qui e- 
lloiterigée au milieu de la ville en modedetheatre,leL 
quels quand ils auoient pris aucun de leurs ennnemis en 
guerre,ils le facrifioient à leurs idoles, puis le mâgeoient, 
tenans cela pour maniéré de religion. Leurtraifîqued a- 
'uantage eftoit de peaux de beftes , defquelles ils faifbient 
robes, chaufles, &vne maniéré de coqueluches pour fe 
garder tât du froid, que des petites mouches fort piquan- 
tes. Les habita ns du iourd’huyiadis cruels & inhumains, 
par fucceftion de temps ont châgé fibien de meurs & de 
côdition , qu’au lieu d eftre barbares & cruels, (ont à pre- 
lent humains ôc gracieux , en forte qu’ils ont laifte toutes 
anciennes inciuifiteZjinhumanitez, & mauuaifes couftu- 
mes: comme de f entretuer l’vn l’autre, manger chairs hu- 
maines, auoircopagnie à la première femme qu’ils trou- 
uoient, fans auoir aucun egard au làng Sc paretage,& au- 
tres femblables vices & imperfedtiôs. Leurs maifons font 
magnifiquement baftics-.entre les autres y a vn fort beau 
palais, ou les armes delà ville font gardées: les rues 5c pla- 
ces de cefte ville (bntfî droites que d'vne porte Ion peut 
voir en l’autre, (ans aucun em P ejfchcm en t. Bref cefte ci- 
té à prelènt fortifiée & enuirÔnée de repars 5c fortes mu- 
railles àla faço de celles, de par deça,&: eft l’vne des gran- 
des,,, 
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des,bellesj& riches, qui foicnt en toutes les prouinces des 
Indes Occidentales , comprenant depuis le deftroit de 
Magellan, qui cft delà la ligne cinquantedeux degrez, iuf 
ques à la derniere terre de rAbrador, laquelle tient cin- 
quante & vn degrez de latitude deçà la ligne du collé du 
Nort. 

De la Floride Peninfule, chat. 74. 

Vis qu’en elcriuant ce dilcoursauôsfait 
quelque metionde celle terre appellée 
Floride, encores quanollre retour n en 
Ibyons fi près approchez, conlideré que 
nollre chemin ne faddonnoit à delcen- 
dre totalemétlî bas, toutefois que nous 
y tirâmes pour prendre le vent d’Ell: il lèmblen’ellre im- 
pertinent d’en reciter quelque choie, enlèmblc de la ter- 
re de Canada quiluy elèvoifine, tirant au Septentrion, e- 
llans quelques montagnes lèulementcntredeux. Pour- 
fu yuans donc nollre chemin de la hauteur de la neuuc 
E^agne à dextre pour attaindre nollre Europe, n 5 fi toll, 
ne fi droitement que nous Iedefirions,trouuaraes la mer 
alTez fauorable. Mai s, comme de cas fortuit, ie m au ilày Mer ma 
de m ettre la telle hors pour la contempler , ie la vci, tant refcdgru 
qu’il fut polsible ellenare ma veuë, toute couuerte d’her- A* 
bes & fleurs par certains endroits, les herbes prelque lem- 
blables à noz genetires:qui me donna incontinent à pen- 
1èr que nous fulsions près de terre , confideré aulsi qu’en 
autre endroit de la mer ie n’en auois autant veu, toutefois 
ie me congnuz incontinent frullré de mon opinion, en- 
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tendant quelles proccdoientdela mer: &:aiiifi la vîmes 
nous fèmee de ces herbes bien l’eipace de quinze à vingt 
ioLirnées. La mer en cefl endroit ne porte gueres de poiC- 
fbn, car ces lieux femblent plus eftre quelques marelca- 
gcs qu’autre ment . Incontinent apres nous apparut autre 
ligne & prcfage, dVne eïloilleà queue, de Leuant en Se- 
ptentrion : le (quel s prefàges ie remets aux A Urologues, 
& à l’experience que chacun en peut auoir congnue. A- 
pres ("ce qui ed en cores pisj fumes agitez l’efpace de neuf 
ioursdVn vcntfortcontraire,iufques à la hauteur deno- 
flre Floride. Ce lieu efl: vne pointe de terre entrant en 
pleine mer bien cent lieues, vin gtcinq lieues en quatre, 
vingtcinq degrez & demy deçà la ligne, & cent lieues du 
cap de B axa, qui eft près delà. Donc cefte grande terre 
delà Floride efl fort dangereulè à ceux quinauigent du 
CO (le deCatay,Canibalu,Panuco,& Themiftitamcar àla 
voir de loingonejflimeroitquece fuft vne ille (îtuée en 
pleine mer.D’auantagc efl ce lieu dangereux à caufe des 
eauè's courantes, grande s & impetueufcs,vents & tem pe- 
rtes , qui là font ordinaires . C^ant à la terre ferme de la 
Floride,elle tient de la part de Leuant, la prouince de Chi- 
coma, & les ides nommées Bahanna &Lucaia. Du co- 
fté de Ponent elle tient la neuue Efpagne, laquelle fe diui- 
fc en la terre que Ion nomme Anauac , de laquelle par 
cy deuant auons traité. Les prouinces meilleures & plus 
fertiles de la Floride, c efl Panuco, laquelle fè confine àla 
neuue Efpagne. Les gens naturels de ce païs puiffans 6c 
& fort cruels,tous idolâtres,] efquels quand ils ont necef- 
fi té d’eau ou du Soleil pour leurs iardins Ôc racines, dont 
ils viuent tous les. iours ,fêvont prorterner deuant leurs 

idoles. 
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idoleSjfomiées.en figure d’homes OU de belles. Au relie 
ce peuple ell plus cauteleux & rufé au fait de guerre que 
que ceux duPem . Quand ils vont en guerre , ils portent 
leur Roy dans vne grand peau de bcftc,& ceux qui le por 
tent,e Hans quatre en nombre, font tous vcHuz&garniz 
de riches plumages. Et fil efl: quellion de combatte con- 
treleurs ennemis , ils mettront leur Roy au milieu d’eux 
toutvellu de fines peaux, &iamais ne partira de là, que 
toute la bataille ne foit finie. S’ils fo fontent les plus foi- 
blés, & que le Roy face fomblantdefen fuyr,ilsne fau- 
dront de le tuer; cequ’obforuent encores auiourd’huy les 
Perles & antres nations barbares du Leuant. Les armes 
decepeuplefont arcs, garnis de fléchés faites de bois qui 
porte venin , piques, lelquclles en lieu de fer font garnies 
parle bout dos de belles fauuageSjOupoilTo ns, toutefois 
bienaguz. Les vns ma gent leurs ennemis, quand, il s les 
ont pris, corn me ceux de f Amérique , delquels auos par- 
lé. Et combien que ce peuple foit idolâtre, comme défia 
nous au5s dit , ils croient toutefois lame eftre immortel- 
le: aufsi qu’il y à vn lieu député pour les mefehans, qui ell 
vne terre fort froide: & que les dieux permettent les pé- 
chez des mauuais élire punis.lls croyent aulsi qu’il y à vn 
nombre infini d’hommes au ciel , & autant foubs la terre, 
& mille autres foilies, quifopourroient mieux comparer, 
aux transformations d’Ouide, qu'à quelque chofed’oti 
Ion puilTe tirer rien mieux, queraoyen de rire. D’auanta- 
ge fe perfiiadent ceàchofos ellre véritables ' com me font 
les Turcs & Arabes, ce qui ell eforit en'l'eur Alco'ran. ' Ce 
pais efl: peufertilé la part qui approche à là méf; le peuple' 
y ell fort agrelle, plus quéceluy d'uPeru, ne de rÂmeri- 
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jfculement d’vn pie, & (ur le dos vne tumeur ou eminen- 
ce,comme vn chameaude poil long par tout le corps, du- 
quel la couleurfapprochefort de celle d vnemulerauue, 
& cncores l’eftplus ccluy quieft defToubs le mêton. Lon 
en amena vne rois deux tous vifs en Elpagne, de l’vn def- 
quels iay veu la peau, ôcnon autre choie, & ny peu- 
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que, pour auoir peu eflé frequente d’autre peuple plus ci- | 

uil. Celle terre ainli en pointe fut nommée ïloride l’an ^ 
mil cinq cens douze , par ceux qui la decouu rirent pre- i 

mieremët,pource qu’elle eftoit toute verdoyante, 5c gar 
nie de fleurs d’infinies efoeces & couleurs. Entre celle 
Floride & la riuiere de Palme fe trouuent diuerlês elpeces 
de belles monllrueufes : entre lefquelles Ion peut voit 
vne efpece de grands taureaux, portans cornes longues 


DE LA 
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rent viure long temps. Ceft animal ainfi que Ion ditjcft 
perpétuel ennemy cfu clieual, & ne le peut endurer près 
deluy. DelaFloridc tirantau promontoiredeBaxe,fè capde 
trouue quelque petite riuiere, ou lesefcJaues vontpef- 
cher huitres, qui portent perles. Or depuis que fommes Huitm 
venus iuique là, que de toucher la collection des huîtres, portant 
ne veux oublier par quel moyen les perles en font tirées, 
tantauxîndes OrientalesqueOccidentales,il fautnoter 
que chacun chef de famille ayant grand troupe d’efcla- 
ues,ne fçaehant en quoy mieux les employer, les en- 
uoient à la marine, pour pefcher( comme dit efl:)hui- 
tres , defquelles en portans pleines bottées , ches leurs 
maiftres, les pofènt dans certains grands vaifTeaux,Ief- 
quels eftans à demy pleins d’eau, font caufe que les hui- ^ 
très, conferuées là quelques iours, fouurent : & l’eau les 
nettoyant , lailTcnt ces pierres ou perles dans leurs v aiC 
féaux. La forme delesentirerefi: telle, ils oflent premie- 
rementleshuitres du vaifTeau, puis font couler l’eau par 
vn tro U, fbubs lequel eft mis vn drap, ou linge, à fin qu’a- 
uec l’eau les perles qui pourroient y eftre ne fefcoulent. 

Quant à la figure de ces huitres, elle eft moult diiFerentc 
des noftres,tant en couleur , que efcaille, ayans chafeune 
d’elles , certains petis trous que lonpourroitiugcr auoir 
efté faits artificiellement, là ou font comme liées ces pe- 
tites perles par le dedans. Voila ce que i’ay bien voulu 
vous déclarer en pafrant.D’icelles aufsi fen trouue au Pe- 
ru,&: quelques autres pierres en bon nombre : mais les 
plus fines fe trouuent à la riuiere de Palme, ôtàcelle de 
Panuco, qui font diftâtes Ivne de l’autre tretedeux lieues: 
mais ils n ont liberté d’en pefcher,àcaufè desSauuages 
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qui ne fontencores tous réduits, adoras les créatures cele- 
lles,& attribuas la diuinité àla reipiration , corne faiibiét 
ceux qui palTeret eniemble plufieurs peuples des Scithes j 
ÔcMedes. Coftoyans donc àieneftre laFloride, pour le 
ventqui nous fut contraire, approchâmes fort près de 
j?m de Canada, & d’vne autre Gotrée,que Ion appelle Baccalos,à 
Bdcca- no dre grand regret toutefois, & defàuantage , pour l’ex- 
cefiiue froidure , qui nous moldla lefpace de dixliuit 
ioursxombien que cefte terre deBaccalos entre fort au at 
en pleine mer du code de Septentrion ,en forme depoin | 
te,bien deux cens lieues, endiftanceala ligne de quaran- | 
Tointe tehuitdegrez feulement. Celle pointe a efté appelée des 
deBifccsi Baccales,pour vne efpece de poiffon, quifè ttouue en la 
, m er d’alentour, lequel ils nom ment S4cc4/i?r,entrelaqu eh 
le,& le cap del Gado y a diuerfes ifles peuplées, difficiles : 
toutefois à aborder, à caufè de plufieurs rochers dont el- 
jjles de les font enuironnées : & font nommées ifles de Cortès. 
Coms. Les autres ne les efli ment ifles , mais terre ferme , depen- 
dantc decefle pointe de Baccalos. Elle fut decouuerte 
de s%(i~ premièrement par Sebaftian Babate Anglois, lequel per- ] 
jlkn Bd îuada au Roy d’An gleterre Henry feptié me, qu’il iroit ai- ) 

Lite .An fementpar làau pais dcCatay,vers leNort,&que parce | 
^ moyen trouueroit efpiceries & autres chofès , aufsi bien i 
que leRoydePortugal aux Indesdointquil fepropo- | 
foit aller au Peru & Amérique, pour peupler le païs de |. 
noLiueau habicans, & drefïèrlà vne nouueîle Angleterre, j 
Ce qu’il n’executa;vray efl qu’il miftbien trois cens hom- j 

mes en terre , du coflé d’Irlande au Nort , ou le froid fifl ; 

mourirprefquetoutefà compagnie, encores que ce fufl 

au moys de luillet , Depuis laques Quartier ( ainfi que 

luy 
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luy mefme m’a recité) fift deuxfois le voyage en ce pais 
là,c’eftà{çauoir l’an mil cinq cens trentcquatre,&mil 
cinq cens trentecinq. 

X)e U terre deCmdda^ïHepar cy deuant%accaîoi^ 
decomerte de nojîre temps, de U ma- 
niéré de y’mre des habit ans. 
c H A P. 75. 


Our autant que cefte contrée au Septen- 
trion aefte decouuerte de noflre temps, 
par vn nomme laques Chartier, Breto, 
maiftre pillot ôc Capitaine, homme ex- Qiurtier 
pert &c entendu à la marine , & ce par le enCana- 
commandement du feu Roy François 
premier de ce nom , que Dieu abfolue , ie me fuis auifé 
c’en eferire fommairement en ceft endroit, ce qu’il me 
fèmble mériter d’eftre efeript, combien que félon l’ordre 
de noftre voyage à retourner, il deiioit précéder le pro- 
chain chapitre. Qlû m’a d’auantage inuité à ce faire, c’eft 
queie n’ay point veu homme , qui en aye traiéte autre- 
ment corn bien que la chofe ne foit fans mérité en mon 
endroit, & que ie l’aye certainement appris dudit Quar- 
tier,qui en à fait la decouuerte. Celle terre,edantprefque sltnatio 
fbubs le pôle Ardique zeniculaîre, elHointe par l’occi- 
dentàla Floride, & au illesdu Peru, & depuis là coftoye 
rOcean,vers les Baccalcs,dont au 5 s parlé , Lequel lieu ic 
croy que ce foit le mefme que ceux qui ont fait la der- 
nière decouuerte, ont nommé Canada : comme il auient 



quefouuent à plaifir Ion nomme ce qui cft hors de la co-; 


Capejlre 
de Berge, 
Cap de 
Lorraine 
ou terre 
des Bre- 
tons* 
Pejehede 
morues* 


Sîtuàtio 

dtteapde 

Lorrain 


LES SI NGV t AR I TE 2 

gnoifTaiice d autruy , Te confinant vers Orientjà vne mer 
prouenk de la glaciale ouHyperborée:& de l’autre cofté 
a vne terre ferme, didle Campeftre de Berge, au Sueft 
ioignant à cefte contrée. Il y a vn cap appelle de Lorrai- 
ne, autre ment de ceux qui l’ont decouuert, Terre des Ere 
tons,prochainc des Terres neuues, ou feprenentauiour- 
d’huy les Moruës,vn efpace de dix ou douze lieues, entre 
les deux,tenat ladite Terre neuue à celle haute terre, la- 
quelle nous allons nommée Cap de Lorrainei&eflafsile 
au Nordeft,vne a fiez fpacieufe & large ifle entre deux, 
laquelle a de circuit enuirô quatre lieues. Ladide terre 
commence tout auprès dudit Cap,par deuers le Su, ou fe 
renge Eft,Nordeft,& Ouëfi:,Surouefi,la plus part d’icelle 
allant à la terre de la Floride, fe renge en forme de dc- 
my cercle, tirant àThemiftitan. Or pour retourner au 
Cap de Lorraine , dont nous auons parlé, il gift à la terre 
par deuers le Nort, laquelle eft rengée par vne mer Mc- 
diterranée(com me délia nous auons dit}ainfi quel Italie 
entre la mer Adriatique 6c Liguftique. Et depuis ledit 
cap allant à Louëfi, Ouèft,&Surouéfi,fe peut réger enui- 
ron deux cens Heu es , 5c tous lablons 5c arenes, fans au- 
cun port ne haute. Celle région efi habitée de plufieurs 
genSjd’afiez grande corpulence, fort malins, ôeportent 
ordinairement vilàge mafqué, & deguife par iineamens 
derouge,6cpers:lefquelles couleurs ils tirent de certains 

fruits. Ladide terre fut decouuerte par le dedans de celle 

mer, mil cinq cens trente cinq, par le Seigneur Quartier, 
comme nous auons dit, natif de SaidMalo. Donques 
outrelenôbre des nauires dont il via, pour 1 execution de 
Ion voyage , aiiec quelques barques de foixante a quatre 

vingts 
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vin gts hômes,rengea de païs par auat in cogne u, iufques 
àvnfleuiic grand Ô^ipacicux, lequel ils noment l’Abaye ^hbdyt 
de chaleur, ou il fetrouue de tresbon poilTon & enabon- 
dance, principalement de Saulmons. Alors ils traffique- 
rent en pluficurs lieux circonuoifins, c’eft à fçauoir 
noftres de haches, coufteaux , haims à pefcher , & au 
hardes, contre peaux de Cerfs, Loutres, & autres 
nés, dont ils ont abondance. Les barbares de ce pais 
firent bien bon acueii,{è monftrant bien affectionnez 
tiers eux,&ioyeux deteIIevenuê,congnoi0ance,&aiT 
tié pratiquée ôccôceuëleWns auecques les autres. / 
ce fait, paffans outre,trouuerent autres peuples, 
contraires aux premiers, tant en langue, que maniéré 
viur.e:& difoienteftre defcendus du grand fleuue 
logua,pour aller faire la guerre aux premiers voifî ns. Ce ÿidjjîm 
que puis apres le Capitaine Qiqartier afceu,& véritable- 
ment entendu, par euxmefines,d’vnede leurs barques, 
qu’ilpriltauec fèpt hommes: dont il en retint deux, qu’il 
amena en France au Roy: lefquelsil remenaà fà fécondé 
nauigation:&lesayâsderechefamenez,ontprisle Chri- 
ftianifme , & font ainfi decedez en France . Et n’a onc- 
ques efté entendue la maniéré deviure deces premiers 
Barbares, ne de ce qu’il y a en leurpaïsôc région, pourcc 
quelle n a efté hantée ne autrement traffiquée. 

P ij 


P'yne autre contrée de Canadui 
c H A P, 7^r. 

Vant à l’autre partie de cefte région cîc' 
Canada, ou fè tiennent & fréquentent les 
derniers Sauuagcs elle à eflé depuis de- 
couuerte outre ledit flcuue de Chelo- 
gua,plus de trois à quatre cens lieues 
par ledit Quartier, auecques le commaii 
dement du Roy : oui! a trouuc lepaïsfort peuplé, tant 
Meurs " cn fl féconde que première nauigation. Le peuple eft 
amiables autant obeïfïànt & amiable qu’il efl pofsible , & aufsi fa~ 
ca milier,qLie fi de tout temps eulïcnt efté nourris cnfcmble, 

0ns aucun figne de mauuaisvouloir,ne autre rigueur. Et 
ilec fîft ledit Quartier quelque petit fort &: baftimét pour 
Kyuerner luy &: lesfiens, en0mblepour 0 defendre.co- 
trel’iniure de l’air tant froid & rigoureux. Il fut affez bien 
traité pour le païs &la 0ilbn : car les iiabitans luy ame- 
noiétpar chacun iour leurs barques chargées de poiflbn, . 
comme anguilles, lamproycs, 5c autres : pareillement de 
chairs 0uuages,dontilsen prennent bône quantité. Au0 
fi font ils grands veneurs , fbit efté ou hyucr , auecques 
, en gin s O U autrement, lls-vfentd’vne manierede raquet- 

fte de cordes en façon de crible, de deux piés&de- 

my de long,& vn pie de large, tout ainfi que vous repre- 
Vfige de 0nte la figure cy apres mift.lls les portent fbubs les pieds 
ces ra- froid & à la neige, fpcdalement quand ils vont chaf- 
^uettes. f^raux beftes 0uuages , à fin de n’enfoncer point dans les^ j 

neigeSjàlapourfùite deleurchafte. Ce peuple ftreu eft 
dé peaux de cerft, coroyées ôc accomodeesàleur mode. 

Pour 
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Pour prendre ces beftesils fafifembleront dix ou douze comecés^ 
armez de longues lances ou pit|ues grand es de- quinze à CttfiAdm-- 
fèize pieds , garnies par le bout de quelque os de cerf ou k~ 

autre bede,dVa pic de long; ou plus, au lieu de fer. portas 

«ni ^ ■ I' ^ r ^ • 1 • • autres bâ - 

tîtes & tleches prnies de melme : puis par les neiges qui . 

leur (ont familières toute i’année,{ù yuans les cerfs au trac - 

par lefdites neiges allez profondes, decouurent la voye,. 
laquelle eftantainb decouuer te, vous y planteront bran- 
ches de cedre, qui verdbyent en tout temps , & ce en for- 
me de rets , foubs lefquelles ils le cachant armez en cefte 
maniéré. Etincontinent que le cerf attire pour leplaifir 
de cefte verdure & chemin frayé fy acheminedîs fé iètréc 
deflus à coupsde piques 6c de ftec h es, tellement qu’ils lé-^ 
contraindront de quitter la voyc, Qc entrer es profondes - 

O ii). 
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neiges,voire iufqiiesaLi ventre , ou nepouuant aifément 
cheminer, eli attaint de coups iufquesà la mort. Il fera 
écorché fur le champ, & mis en piecesj’enueloperonteti 
fa peau , &: traineront parles neiges iufqiies en leurs mai- 
fons. Et ainfi les appoitoicntiulc|ues au fort des François, 
chair & peau, mais pour autre chofe en recompéfe, c ef; 
àjçauoir quelques petis ferremens & autres chofes . Auf 
Il ne veux omettre cecy qui efè fingulier, que quand let 
Brm.ige Sauuages font malades de Heure ou perfecutez d’au- 
vAmiot maladie intérieure, ils prennent des fueiilés d’vn arbre 

ils ^>fent femblableaux cedres, qui fe trouuent autour 

en leurs de la montagne de Tarare, qui ef: au Lyonnois:& en font 
wrf/rf- du ius , lequel ils boiuent . Et ne faut doubter, que dans 

vingtquatre heures il n y à fi forte maladie, tant foit elle 
inueterée dedans le corps, que ce breuuage neguerifle: 
comme fou uentes fois lesChreftiens ont expérimenté, 
& en ont apporté de la plante par deçà, 

LaYeli^on&mmieredeVturedecespamresÇd-' 
nadiens, 0 ^ comme ils rejijlent au froid. 

CH a’ P. 77. 

E peuple en la maniéré de viure& gou- 
uêrnement approche allez près de la loy 
deNature.Leur mariage eft,qu Vn home 
prendra deux ou trois femmes fins au- 
tre Iblennitc, comme les Amériques, def 
quels auons ia parlé. De leur religion, 
ils ne tiennent aucune méthode ne cereinoriie de reuerer 
ou prier Dieu , fiiion qu’ils contéplent le nou'ueau croif 
‘ fant, 
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fànt, appelé en leur langue Ofannaha^àïÇ^m quQÂnciomgm 
l’appelle ainfi , puis l'enuoye peu à peu qu elle auance &' 
retarde les eauës. Aurefteils croyent tresbienjquila vn 
Créateur, plus grand que le Soleil, la Lune,neles eftoilles, 
& qui tient tout en (à puiiTànce : & efl celuy qu’ils appel- 
lent Andouagnij (ans auoir toutefois forme , ne aucune 
méthode de le pier: combien qu’en aucune région de Ca 
nadails adorent des idoles,& enaurontaucunefoisde tel 
les en leurs loges, quarante ou cinquante,comme vérita- 
blement ma recité va pillot Portugais, lequel vifita deux 
ou trois villages, & les loges ou habitoient ceux du pais. 
Ils croyent que l’ame eftimmoitelIe;& que fi vn homme 
verfè mal, apres la mort vn grand oyfeau prend fon ara e, 
&remporte:fi au contraire, l’amefcn va en vn lieu déco- 
ré deplufieurs beaux arbres, &oy féaux chantans melo- 
dieufement ..Ceque.nousàfiit entendre le Seigneur du 
paVs de Canada, nommé Dondcoua Aguanna , qui efi: mort 
en France bon Chreftien, parlant François, pour y auoir 
eftenourry quatre ans. Et pour cuiter prolixité en rbifloi 
rede noz Canadiens , vous noterez que les pauures gens 
vniuerfelie ment font affligez d’vne froideur perpétuelle, 
pouriabfonce du SoIeil,come pouuez entendre, ils ha- 
bitent par villages & hameaux en certaines maifons fai- 
tes à la façon d’vn demy cercle, en grâdcur de vingt a tren 
te pas,& dix de largeur, couuertes d’ecorccs d’arbres, les 
autres de ioncs m.arins. Et Dicufçait fi le froid les pénétré 
tant mai bafties,mal couuertes, & mal appuyées, telleméc 
que bien fouuent les piliers & cbeurons fleebiflent & tô- 
bent pour lapefanteur que caufo la neige eftant deffus.. 
Nonobftant cefte froidure tât excefsiue, ils font puiflTans- 

P iiij 
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&belli(]ueux,in(àtiablesdetrauail. Semblablement font 
tous ces peuples Septentrionaux ainfi courageux, les vns 
plus, les autres moins, tout ainli que les autres tirans vers 
îautre pôle, {pecialemcnt vers les tropiques & equino- 
â:ial font tout au contraire: pource que la chaleur li vehe 
mente de l’air leur tire dehors la chaleur naturelle, &la 
dilsipe: & parainfifont chaulds feulera ent par dehors, ô: 
froids au dedans. Les autres ont la chaleur naturelle fèr- 
rce & contrainte dedans par le froid extérieur, qui les red 
ainfi robu fies & vaillans ; car la force & faculté de toutes 
MergU les parties du corps dépend de celle naturelle chaleur. La 
alentour de ce pais ell donc glacée tirant auNort,& 
ce pour élire trop elongnée du Soleil, lequel d'Orienten 
Occidétpall'e parlemiUeu de rvniuers,obliq^uemét tou- 
tefois. Et de tant plus que la chaleur naturelle eft grade, 
d’autant mieux fefait la côcoétion & digellion des vian- 
des dans l’ellomacd’appetit aufsi en efl plus grand . Ainfi 
ce peuple de Septentrion mage beaucoup plus que ceux 
delapartoppojltc : qui eft caufe que bien fouuentence 
Canada y à famine,ioint que leurs racines & autres fruits 
defquels fé doiuét fuftenter &; nourrir toute l’année, font 
gclez,Ieurs riuieres pareillement l’elpace de trois ou qua- 
tre moys. Nous au o ns dit qu’ils couurent leurs maifons 
d’ecorces de bois , aufsi en font ils barques , pour pefeher 
en eau douce & Talée. Ceux du pais de Labrador, leurs 
voifins Cquifijrét decouuers par les Elpagnolsj'pefans de 
ce collé trouuer vn deftroit pour aller aux ifles des Molu 
lues, ou font les e Ipiceries) font pareille mentfubiets à ces 
roiduresjôc couuretleurs logettes dejpeauxde poiftbns, 
&c de beftesiàuLiages , comme aufii plufieurs autres Ca- 
nadiens. 
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nadiens. D'auantagelefciits Canadiens habitent en corn- 
m unité, ai nfi que les Ameriques,& là trau aille chacun fé- 
lon ce qu il fçait faire. Aucuns font pots de terre, les au- 
tres plats , efcuelles, & cuillers de boys : les autres arcs ôc 
fiecncs, paniers, quelques autres habillemens de peaux, 
dont ils lé couurent contre le froid. Les femmes labou- 
rent la terre, & la remuent auec certains inflrumens fûts 
de longues pierres, & fément les grains, du mil fpeciale- 
ment, gros comme pois,& de diuerfés couleurs,ainfi que 
Ion plante les legumes par deçà. La tige croift en façon 
de cannes à fuccre , portant trois ou quatre efpis , dont y 
enatoufiours vn plusgrâd que les autres, de la façon de 
nozartichaux.Ilsplantét aufsides feues plates, & blàches 
comme neige, lefquclles font fort bonnes. Il fen trouue 
de cefle efpece en lAmerique,& au Peru, Il y à d auanta- 
ge force citrouilles ôc coucourdesjefquelles ils mangent 
cuites à la braifé, comme nous faifons les poires de par 
deça.Il y à en outre vne petite graine fort mcnuè,refrem- 
blantàla graine de Mariolaine, qui produifl; vne herbe 
affez grande. Cefte herbe efî: merueilleufémcnteflimée, 
aufsi la fontilsfécher au Soleil, apres en auoirfait grand 
amas; & la portent à leur col ordinairement en de petits 
fachets de peaux, de quelque belle, auec vne maniéré de 
cornet perfe, ou ils mettent vn bout de celle herbe ainfi 
fechée : laquelle ayans frottée entre leurs mains, y met- 
tent le feu, &: en reçoyuent la fumée par la bouche par 
rautreboutducorneti. Et en prennent en telle quantité, 
queliefbrt par les yeux & par le nez: & fé perfument ain- 
fl à toutes heures du iour. Noz Amériques ont vne autre 
maniéré de fe perfumer, corne nous auons dit cy deuant. 
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Pes habiUemens des Canadiens:, comme ils portent cheueuX:, 
du traitement de leurs petis enfans. 
c H A P. 78. 

Es Canadiens trop mieux apris que les 
habitans derAmerique,fe içauentfort 
biencouurir de peaux des deftes fauua- 
ges, auecques leur poil , acouftrez à leur 
mode , ainfl que défia nous auons tou- 
chéjparauanture contrains pour le froid, 
Sc non autrement: laquelle occafion ne feft prefentee 
aux autres, qui les à fait demeurer ainli nuds,fans aucune 
vergongne Tvn de 1 autre. Combien que ceux cy , i en- 
tens les hommes,ne font totalement vertus, linon enue- 
loppez d’vne peau pelue , en façon d vn dauanteau , pour 
couurir le deuat 8c parties lionteules'.le faifins palTeren- 
tremy les iambes, fermées à boutons fur les deux cuifoes; 
puis ils Ce ceingnent d’vnc large ceinture, qui leur afrer- 
mift tout le corps, bras , & iambes nu es : hormis que par 
fos le tout ils portent vn grand manteau de peaux cou- 
fuës enfemble, fi bien acotiftrées , comme fi le plus habi- 
le peleticr y auoit mis la main. Les manteaux font faits, 
les vns de loutre , ours , martres , panteres , renards , ie- 
ures , rats, connins , & autres peaux , conrayees auecques 
le poil ; qui à donné argument , à mon aduis, a plu (leurs 
ignorans de dire, que les Sauuagesertoient velus. Aucuns 
Gauîbu ont efeript que Hercules de Lybie venant en France, trou 
famages fo peuple viuant prefque à la maniéré des Saunages, 
du temps Indes de Leuant, qu’en f A menque,tans 

nulle ciuiiité:& alloyent les hommes & femmes prefque 
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tous nuds : les autres eftoyentveftusde peaux de diuerlès 
elpcces de belles. Ainlî à. ellé la première condition du 
genre liumain,eftantau commencement rudc,&: mal po 
îy ; iulques à ce que par liiccelsion de temps, neceftité à 
contraint les hommes d’inuenter plufieurs cliofes, pour 
la conferuation ôc maintien de leur vie, Encores Ibnten 
celle rude inciuilité ces pauures Saunages, admirans no- 
lire vellement, de quelle matière, & comment il ell ainlî 
balli, iufques à demander quels arbres portoyent celle 
matière, comme il m’a elle propofé en rAmeriquerelli- 
mans la laine croillre es arbres, comme leur cotton. L’v- 
0ge de laquelleaellé par long temps ignore, & fut in- 
uentéjComme veulent plulieurs, par les Atheniés, & mile 
en œuure. Les autres l’ont attribué à Pallas, pource que 
les laines elloient en vfige auant les Athéniens , & que 
leur ville fuit ballie. Voila pourquoy les Athéniens l’ont 
merueilleufement honorée, & eue en grande reuerence, 
pour auoir receu d’elle ce grand benehee. Et par ainlî ell 
vrayfemblable,que lefdits Athéniens & autres peuples 
delà Greccjle veftoient de peaux, à la maniéré de noz Ca- 
nadiens : & à la flmilitude du premier homme, comme 
tclinoigne Sainéb Hierolîne , lailTant exemple à la polle- 
rité d’en vfer ainlî , & non aller tous nuds. En quoy ne 
pouuonsalTezlouër &c recÔgnoillrenollre Dieu, lequel 
par hnguliere alFedion, fur toutes les autres parties du 
monde, auroitvniquemét fauorifé à nollre Europe. Re- 
lie à parler comme ils portent les cheueux,c’ellà Içauoir 
autrement que les Amériques. Tant hommes que fem- 
mes portent les cheueux noirs,fortIongs:&y à celle dif- 
férence feulement, que les homes ont les cheueux trouf- 
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fez furlatefte,côme vne queue de cheual, auec cheuilles 
de bois àtrauei's ; & làdefîus vne peau de tygre , d ours, 
ou autres beftes:tellement qu a les voir accoutrez en tel- 
le forte, Ion les iugeroit ainlîdeguifez, vouloir entrer en 
vn th cat r c, r elfe mblans mieux aux portraits d’HercuIcs, 
que Erifoient pour récréation les anciens Romains, & co- 
rne nous le peignons encores auiourd'huy qu a autre 
cbofe. Les autres fe ceignent & enueloppent la telle de 
martres zebelines,ainli appcllées du nom de là région fi- 
tuée au Nort,ou cell animal eft frequent; lefquelles nous 
eftimôsprecieufes par deçà pour la rarité:6c pource telles 
peaux font referuces pour 1 orne met d es P rinces Ôcgrâds 
lèigneurs , ayans la beauté coniointc auec la rarité . Les 
hommes ne portent aucune barbe, non plus que ceux du 
Brefii, pource qu’ils l’arrachent félon quelle pullule. 
Quant aux femmes elles fhabillent de peaux de cerfs pre 
paréesàleur mode, qui eft tresbonne & meilleure que 
celle qu’on tient en France, lâns en perdre vn poil lèul . Et 
ainfi enueloppées fe ferrent tout le corps d’vne ceinture 
iongue,à trois ou quatre tours par le corps, ayâs toufiours 
vn bras & vne mammelle hors de celle peau, attachée fur 
iVne des elpaules, comme vne elcharpe de pelerin. Pour, 
continuer nollre propos, les femmes de Canada portent- 
chaulTes de cuir tanné, & fort bien laboure a leur mode, 
enrichi de quelque teinture faite d’herbes & fruits, ou bie 
de quelque terre de couleur, dont il y a plufieurs efpeccs. 
Le lôulier eft demefme matière & cadeleure. Iis oblêruct 
le mariage auectoutefoy,fuyans adultéré lur tout: vray 
ell que chalcunadeux ou trois femmes, comme défia 
nous auons dit en vn autre lieu. Le feigneur dupais nom- 
mé: 
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me Agâhanm^ en peut auoir autant que bon luy fènable. 

Les hiles ne font delèfBmccs pourauoir fcruy à quel- 
ques ieun es hommes auant qu’eftre mariées, ainfî qu en 
l’Amerique.Et pource ont certaines loges en leur village, 
ou ils fè rencontrent, 6c communiquent les hommes a- 
uec les femmes, feparez d auec les icunes gens , fils & fil- 
les. Les femmes vefues ne fc remarient iaraais,en quel- 
que nombre quelles foientapres la mort de leur mary: 
ains viuét en dueille refte de leur vie , ayans le vifàge tout 
noirci de charbon puluerile auec huyle de poifibn : les 
cheueux toufiours elpars fiirle vilage,fàns eftreliez ne 
troufTez par derriere,cÔme portent les autres: Scie main- 
tiennent ainfi iniques à la mort. Quant au traitement de 
leurs petis enfans , ils les lient & enucloppenten quatre 
I ou cinqpeauxdemartres coufues enlemblerpuis les vous 
, attachent & garrotentfuc vne planche ou ais de bois per 
I lee à l’endroit du derrière , en forte qu’il à toufiours ou- 
I uerture libre, & entre les iambes comme vn petit enton- 
: noir, ou gouttière faite d’ecorce mollette, ou ils font leur 
■ eau,làns toucher necoïnquinerleur corps, foit déliant ou 
; derrière, ne les peaux ou ilz font enueloppez.- Sice peu- 
] pie eftoitplus prochain de la Turquie, i’eftimer ois qu’ils 
au roie n c appris cei a deâ Turcs tou au cÔtraire auoir enlci- 
j gné lesautres.Nô pas queie vueiiledire que ces Saüuages 
; eftimêteflrepeche, que leurs enfans le mouillent de leur 
pr O prevrine, comme ce lie nation lli per IHtie Lifo dcTur- 
^ quie: mais plus toft pour vne eiuilité qu’ils ont par delTus 
les autres. Parce que Ion peuteiHmer combien ces pan- 
ures brutaux lesfurpairenten honeft été. Ils vous plantent 
cefle planche auecques l’enfant par l’exuemitc inferieure 


hanna. 


viduité 
fort ob~ 
Jintée 
petr les 
femmes 
de 
d(t. 

Corne eU 
lestraitét 
leurs pe~ 
tis enfds. 


Superjif- 
tion deS' 
Tares.- 


LES S INGVLAR.ITE2 

pointue en terre, & demeure ainfilenfantde bout pour 
dormir, la telle pendant en bas. 


mmim de leur 


^erre. 
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Omme ce peuple fèmble auoir prefquc 
mellnes meurs que les autres Barbares lau- 
uages , aulsi apres eux ne le trouue autre 
plus prompt & couftumier de faire guerre 
i vn contre J autre, & qui approche plus dé 
leur maniéré de guerre, aucunes chofes exceptées. Les 
Toutaniens, les Guadalpes, & Chicorins font guerre or- 
dinaire contre les Canadiens, & autres peuples diuers, 
qui defeendent de ce grand fleuue d’OcheJagua & Sa- 
guené. Lefquelles riuieres font merueilleufement bel- 
les &c grandes, portanstresb on poilïbn & en grâdeqiian- 
tité:aufsi paricelles peut on entrer bien trois cens lieuè’s 
en païs,& es terres de leurs ennemis auec petites barques, 
fans pouuoirvfer de plus grands vaifTeaux, pour le dan- 
ger des rochers . Et diiènt les. an des du pais, que qui vou- 
droit fuyure ces deux riuieres, qu’en peu de Lunes, qui efl: 
leur maniéré dénombrer le temps, Ion trouueroitdiuer- 
iité de peuples, & abondance d or &: d’argent. Outre que 
ces deuxileuues fèparez rvndel’autrejfe trouuent ôdoi- 
gnet enlèmble en certain endroit, tout ainfi que leRhof- 
ne&laSaoneàLyon: ScainfiafTemblez fc rendent bieri 
auant dans la nouuelle Eipagne: car ils font confins l’vn à 
rautre,comme laFrance & lltalie. Etpource quand il eft 
quefHonde guerre en Canada, leur grand qui 

vaut autant à dire que Roy ou Seigneur, commande aux 

autres 
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autres Seigneurs de Ton obeïfTancCjainfi que chacun vil- 
lage a fon fuperieurj qu ils fe délibèrent de venir & t rou- 
uer pardeuers luyen bon& fùffifànt équipage de gens, 
viures & autres munitions,ainfi que leur couftume eil de 
faire. Lefqucls incontinent chacun enfonendroit,{è met 
tent en effort & deuoirdobeïr au commandement de 
leur Seigneur, iansen rien y faillir , ou aller au contraire. 
Et ainfi fen viéncntfiir l’eau, auecleurs petites barquettes, 
longues, & larges bien peu, faites d’ecorces de bois,ainfi 
^u en l’Amerique & autres lieux circonuoihns. Puis l’af. 


emblée faite, fen vont chercher leurs ennemis ; & lors 
ju’ilsfçaucntles deuoir rencontrer, remettront en a bon 
3rdrepour corabatre&donneraffaut qu’il ef pofsib 
luec infinité de ruies &c ffratagemes,feIon leur mode. 

O iiii 
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attendans {è fortifient en leurs loges & cabanes , afîcm'* 
blez à diXjOU douze, &: quinze milho mm es ,auec quel- 
ques pièces de b ois, fagots, ram âge s , engrelTez de certai- 
ne greffe de loup marin, ou autre poifTon:&: ce à fin qu’ils 
cm poifonnent leurs ennemis fils approchent,mettans le 
feu dedans , dontil en fort vue fumée groffe & noire, & 
dangereufè à fèneir pour la puanteur tant excefsiue,qu el- 
le fait mourir ceux qui la fentent:outre cequ’elle aucugle 
les ennemis, qu’ils ne fe peuuent voir l’vn l’autre. Et vous 
•fçauent adreffer&difpofèr celle fumée de telle métho- 
de , que le vent la chaife de leur cofté à celuy des enne- 
mis . Ils vient pareillement de poifbns faits d’aucunes 
fueilles d’arbres, herbes, & fruits, lefquelles matières lé- 
chées au Soleil , ils méfient parmy ces fagots & ramages, 
puis y mettctle feude loing, voyans approcher leurs en- 
nemis. Ainfifè voulurent ils défendre contre les pre- 
miers, qui allèrent decouurir leur pais,faifàns effort, au ec 
quelques greffes & huiles , de mettre le feu la nui6t es na- 
uires des autres abordées au riuage de la mer. Dont les no 
lires informez de celle entreprifè,y donnèrent tel ordre, 
qu’ils ne furent aucunement incommodez. Toutefois 
i’ay entendu que ces pauures Saunages n’auoient machi- 
né celle entreprife,que iuflemcnt & à bonne raifbn, con- 
fideréletortqu’ilsauoientreccudes autres. Ceflqu’ellas 
les noflres defeenduz en terre, aucuns ieunes folaflrespac 
palTetemps , vicieux toutefois & irraifonnables , comme 
parvne maniéré de tyrannie couppoient bras & iambes 
à quelques vns de ces panures gens,fèulement dilbient ils 
pour effayer,fî leurs cfpées trenchoienc bien, nonobflant 
que ces pauures Barbares leseuffentreceu humainemét, 

auecques 
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auecques toute douceur &amytié. Et par ainfi depuis 
n ont permis aucuns Chreftiens aborder & mettre pié à 
terre en leurs riuages &c limites, ne faire trafique quelco- 
que , comme depuis Ion à bien congneu par expérience, 
Orpour nelongnerdauantagede noftre propos, ces 
Canadiens marchent en guerre quatreâ quatre, faiiàns, 
quandilsfe voyent,ou approchent les v ns des autres, cris 
échurlemens merucilleux & efpouuentables (ainfi qu’a- 
uons dit des Amazones ) pour donner terreur , &c eipou- 
uenter leurs ennemis. Ils portent force enièignes , faites 
de branches de boulleaux, enrichis de penages &c pluma- 
gesdecygnes. Leurs tabou tins font de certaines peaux 
tendues &bendees en maniéré dVneherfè, ou Ion fait le 
parchemin , portée par deux hommes de chacun cofié, 
& vn autre eftant derrière frappant à deux ballons le plus 
impetueufement qu’il luy ell pofiible . Leurs flulles ibnt 
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le combatent ces Canadiens à coups de flcches, rondes 
malTues, ballons de boisa quatre quarres, lances épi- 
ques de bois,aguilces par le bout d’os au lieu de fer. Leurs 
boucliers font de pénaches, qu’ils portét au col, lés tour- 
nansdauant ouderriere,quandbonleurlembIe. Les au- 
tres portét y ne forte de motion fait de peaux d’ours fore 
efpesjpour la defence de la telle. Ainfi en vfoient les an- 
ciens à la maniéré des Sauuagesûls combatoient à coups 
de poing, à coups depié,mordoientà belles dents, lèpre- 
noient aux cheueux,&: autres maniérés lèmblables. De- 
puis à combatte ils vlèrent de pierres , qu’ils iettoientl’vn 
contre l’autre: comme il appert melmement par lalàinte 
Bible, D’auantage Hérodote en Ton quatrième liure,par- 
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lant (^e certain peuple qui fe combattoit à coups de ba- 
Cûhdtde ftons Ôcde malTuenl dit en outre que les vierges de ce 
'v/erçfî païsauoientcouftumc de batailler tous les ans auecpier- 
/?r^r ^ baftos les vnes cotre les autres, à l’hôneur de la déet 

Mini- fe Minerucjle iour de fon anniuerlàire. Aufsi Diod o re au 
HP. premier liurerecite,q les mafTucs & peaux délions eftoiêt 

l>ioiore. propres à Hercules pour combatre : car au parauant ne- 
lloiêt encores les autres armes en vfage. Qui voudra voir 
Plutarque & lu ftin,& a Litres auteu rs, trou uera que les an- 
Coujîu- ciens Romains combacoient tous nuds. LesThebains 
medncte &;Lacedemoniens fevengerët deleurs ennemis a coups 
, de leuicrs & grofTes malTues de bois. Et ne faut eRimer 
quelorscepauurepeuplenefuftautât hardi, comme ce- 
demonË luy d auiourd’huy,pourauok demeuré tous nuds,fans e- 
à comba Rre aucunement veftus, comme a prefent font nozCana- 

diens de groRes peaux,deftituez femblablemêt de moyés 
&rLiies de guerre, dont ces Satiuagcs fè fçauent ayder 
maintenant. le vous pourroys amener pluiieurs auteurs 
parlans de la maniéré que tenoient les anciens en guer- 
re, mais fuffirapour le prefentce que i’enay allégué, pour 
retourner au peuple de Canada, qui eft noRre principal 
propos. Ce peuple nvfe de l’ennemy pris en guerre, co- 
rne fon fait en toute 1 Amérique :c eft a fçauoir quils ne 
les mangent aucunement, ainfi que les autres . Ce qu eft 
Co'îte les ije^^ucoup plustolerable . Vray eft, que fils prennent au- 
canadtts ae leurs ennemis , ou autrement demeurent vido- 

Î;™ rieux,ilslcurefcorchentlateftc,&levifige,&l'eftendent 

finmers. a vn cercle pour la fecher : puis l’emportent enleur pais, 
la monftrans auecvne gloire, à leur amis, femmes, &: 
vieil lards, qui pour l’aage imbedile ne peuuent plus por- 
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ter le fais , en ligne de victoire. Au reft e ils ne font fi en- 
clins à faire guerre, comme les Perufiens, & ceux du 
Bre{iI,pour la difficulté parauenture, que caufont les nei- 
ges & autres incommoditez, qu’ils ont par delà. 

Des minesy pierreries autres Jïngularitez. ^ui 

je trouuent en Canada. 

C H A P. 80. 

E pais & ter rouer de Canada, eft beau & 
bien fitué,& de foy tresbon, hormis l’in- 
temperature du ciel , qui le defauorifo: 
comme pouuez ayfement conieélurer. 
Il porte pluheurs arbres & fruits, dont 
nous n auons la congnoilîànce par deçà. 
Entre lefquelsy à vn arbre de la groifeur & forme d’vn 
gros noyer de deçà , lequel à demeuré long temps inuti- 
le, & fans eftre congnu , iufques à tant que quelcun le 
voulant coupper en faillit vn fuc , lequel fut trouué d’au- 
tant bon gouft,& délicat, que le bon vin d’OrIeans,ou de 
Beaune : mefmesfut ainfi iugé par noz gens, qui lors en 
firent l’experience : c’eft à fçauoir le Capitaine , ôc autres 
gentilshommes de fà com|)agnie , &: recueillirent de 
ce ius fur l’heure de quatre a cinq grand pots . le vous 
laifle à penfèr , fi depuis ces Canadiens afriandez à cefte 
liqueur , ne gardent pas ceft arbre chèrement, pour leur 
bruuagc, puis qu’il efl ainfi excellent. Cefl arbre, en leur 
langue, e fl appelé Coût on. Vne aiure chofe quaü in cré- 
dible efl;qui ne l’auroit veuë. Il fe trouue en Canada plu- 
fieurs lieux &c contrées, qui portent tresbeaux ceps de vi- 

R ij 
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gne, du fcLil naturel de la terre/ans culture, aucc grande 
(quantité de railnis gros, bien nourris, & tresbons à man- 
ger: toutefois n’elt mention c[Lie le vin en (bit bon en pa- 
reiLNedoubtez combien trouuerentcela eftrange& ad- 
mirable ceux,qui en firent la première decouuerte. Ce 
païs eft acompli de montagnes & planures. En ces hau- 
tes montagnes fè trouuent certaines pierres retirans en 
pelànteur & couleur à mine d’or : mais quand on la vou- 
lut efprouuer, fi elle eftoit légitimé, elle ne peut endurer 
le feu , qu’elle ne fuft difsipée &conuertie en cendre. Il 
n’eft impofsible, qu’en ceft endroit ne fetrouuaft quel- 
que mine aufsi bonne, qu auxifles du Peru ; qui caueioit 
plus auant enterre. Quant a mines de fer,Sc decuiure,il 
fen trouue alTez. Au furplus de petites pierres , faites &c 
raillées en pointe de diamât,quiprouiennentles vnes ea 
plainure , les autres aux montagnes. Ceux qui premier 
rement les trouuerent, penfoyent eftre riches en vn mo- 
mentjcftimans que fuflènt vrays diamans,dont ils appor 
terétabondance:& de laeE tire le prouerbe auiourdhuy 
commun par tout: C eft vn diamant de Canada. De fait 
il tire au diamant de Calicut,ôü des Indes Orientales. Au- 
cuns veulent dire, que c’eft vne efpece de fincriftal: de 
quoy ie ne puis donner autre refolution, finon enfuyuat 
Pline, quidit lecriftal prouenir de neige, Sceau excefsi- 
uement gelée, & ainfi concrée. Parquoy es lieux fubicts 
à o-Iace & neige fe peut faire que quelque partie d’icclles, 
P^fucccEion de temps, lèdelèche Sccoa'eeen vncorps 
luyIant,Si. tran (parent comme criftal. Solin efti me celle 
opinion faul(è,que le criftal viennetotalement de neige: 
car fl ainfi eftoit, ilfetrouueroit feulement es lieux froids, 

comme 
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comme en Canada, & fèmblables régions froides : mais . 
l’experience nous rnondre le contraire : comme en l’ifle 
de Cypre, Rhodes, Egypte, & en pluheurslieu delà Grè- 
ce 3 comme moymefme ay veu du temps que i’y cfloys,. 
ou il fc trouuoir, &: encores trouue auiourd’huy abon- 
dance de criftal. Qui cft vray argument de iuger que le 
criftal n’eft eau congelee , confiderc qu en ces pais des- 
quels parlons, la chaleur eft trop plus frequente & vehe- 
mente fans comparaifon, qu^en Canada, païs affligé de 
perpétuelles froidures. Diodore dit que le criftal eft cô- 
créé d’eau pure, non congelée par froideur, mais plus toft 
fechée par chaleur vehemete. Neantmoins celuy de Ca^- CriflaUe 
nada eft plus luyfant y 6c fènt mieux en toutes choies (a 
pierre fine, que celuy de Cypre , Ôc autres lieux. Les an- 
ciens Empereurs deRome,eftimoyentbeaucouplefin k crijld 
criftal, & en faifoyent faire des vafes, ou ils mangeoyent. ejîoit eJH 
Les autres en fai ib yent fi mulacres, qu’ils te noient particu 
lierement enfermez en leurs cabinets &c trefbrs. Pareil- 
lement les Roy s d’Egypte, du temps que floriiToic The- 
bcsla grande, en richiflbient leurs fepultures de fin cri- iesappU^^ 
liai , que Ion apportoit de l’Armenie maieur , & du cofté que. 
de Syrie. Et de ce criftal eftoyent rcprelèntczîes Roys 
par portraits au naturel, pour demeurer,ce leur lèmbloit, 
ôccftre en perpétuelle mémoire. Voila comme les An- 
ciens eftimerent le criftal, &; a quels vfàges eftoit appli- 
qué, Auiourd’huy il eft employé a faire valès ôc coupes 
aboire,chofeforteftimée,fie]len’eftoictantfragiIe. Au 
furplus en ce païs le trou Lie grande abondance de iaipes, capdoîr- 
6c caftidoines. 

R iij. 
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Des trfmblemens de terre û^grefies , aufe^uels ejî 
fort fubieB ce pdis de Canada. 

CHAP. 8r. 

Efte région de Canada cftmerueilleuiè- 
ment fubiette aux tremblemens de ter- 
re, & aux grefles : dont ce pauurc peuple 
ignorant les choies naturelles, & cnco- 
res plus les celefles tombent en vne peur 
extrcme,encoresque telles choies leur 
foyent frequétes Ôe familières, ils eftiment que cela pro- 
uient de leurs dieux, pour les auoir irritez & faichez. 
Toutefois le tremblemét de terre naturel, ne vientfinon 
des vents enfermez par quelques cauitez de la terre, le- 
quel par grande agitation la faitmouuoir, comme il fait 
fur la terre trembler arbres & autres chofes : comme di- 
ipute tresbien Ariflore en Tes Meteores. Quant à la grefle 
ce n’eil de merueille ii elle y eft frequente, pour l’intem- 
perature & inclémence de Pair, autant froid en fa moyen- 
ne région qu’en la plus baire,pourIadifl:ancedu Soleil, 
quin’enapprochepluspres,que quand ilvient à nollre 
tropique: pourquoy l’eau qui tombe du ciel, l’air citant 
perpétuellement froid, efttoufiours congelée, qui n’eft 
autre choie que neige ou greile. Or ces Saunages incon 
tinent qu’ils ientet telles incommoditez, pour 1 affliétion 
qu’ils en reçoiuent,fe retirent en leurs logettes, &auec 
eux quelquebeftial, qu’ils nourriiTeutdomeiliqucment, 
&la careifent leurs idoles, la forme d eiquel les n’eil: gue- 
res differéte àla fabule uièMelu fine de Lufignan, moitié 
ferpent, moitié femme:veu que la telle auec la cheuel cu- 
re 




re reprefente Iourdement(feIon leur bon efprit (àuuagej 
vne rem me. Or le lurplus du corps en forme de (erpent. 


Melufine foit leur decffe, vcu qu’elle fenfuit en volant, 


euidente. Puis qu’il vient à propos de ce tremblement, 
nous en dirons vnmot, félon l’opinion des Philofbphes 
naturels, ôc les inconueniens qui en eniûiuent. Thaïe Mi- Opiniont- 


mocrite: & difoitd’auantage, que l’caufoubs terre, creuë 
par pluye, ne pouuant pour fon cxcei^iue quantité eftre 
cotenue es veines Sc capacitez de la terre, caufbit ce trem- 
blement: de là venir les fourçes &c fontaines que nous 

auons. Anaxagoras difoit eftre le feu , lequel appetant 
(comme eftibn naturel] monter en haut,& fe vnir au feu 
elcmentaircjcaufoit non feulement ce trerablemét, maiS' 
quelques O uuuertures,goulfes,& autres fèmblables en la 
terre: comme nous voyons en quelques endroits. Et cô- 
fermoit Ton opinion de ce que la terre bruloit en plu- 
fîeurs lieux. Anaximenes afleuroit la terre mefine eflre 
feule eaufède ce tremblement, laquelle eftant ouuerte,. 
pour l'excefsiue ardeur du Soleil, l’air entr oit dedans en 
grande quantité &auec violence: lequel parapres la ter- 
re eflant reünie ôcreiointe, ne pouuant par ou fbrtir, fc- 
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mouuoit ça &c Jà au ventre de la terre: & que de la venoit 
ce treblement.Ce que me fêmble plusrai{bnnablej&: ap- 
prochant de la vérité, helon que nous auons dit,fuyuans 
ce Ariftote: aufsi que lèvent n eft autre chofè, qu’vnair im- 
^iie le petueufèment agité. Mais ces opinions laiflées des cau- 
yem. naturelles du tremblement de terre, il fè peut faire 
pour autres raifons, du vouloir ôcpermifsion du Supc- 
irtcoue- rieur, à no US toutefois incongnuè's.Les inconueniens qui 
mens qui enfuruiennent, font rcnuerfemés de villes & citeztcom- 
^iduint en Afie des fèpt citez, du téps de^Tybere Ce- 
mcns de métropolitaine ville de Bithinie,durant le rc- 

terrc, gnedeConftantin. Plu heurs auisiont ehé englouties de 
la terre, les autres fobmergées des eaux:c5me furent Elicé 
& Bura aux ports de Corinthe. Et pour dire en bref ce 
tremblement fe fait quelquefois de telle vehemence, que 
outre les inconueniens prédits, il fait ifles de terre ferme, 
comme il a fait de Sicile,& quelques lieux en Syrie & au- 
tres.ll vnift quelquefois les illes à la continente, corne Pli- 
ne dit eftre aduenu de celles de Dororaifoe, Perne en 
Milete;ayât mefinc fait qu enlavieille Afrique pluheurs 
plaines &c lieux champeftres , fo voyent auiourd’ huy re- 
Seneque. duits en lacs. Aufsi recite Seneque , qu’vn troupeau de 
cinq cens ouailles, & autres behes & oyfèaux, furet quel- 
quefois engloutis & perdus, par v'fa tremblement de ter- 
re.PoLir celle raifon ils fologér(laplus grâd part) près des 
riuagcs, pour euiter ce trëblement, bien informez par ex- 
periêce,&nô de raifon, que les lieux marefoageux ne font 
fobietsàtremblemenSjCommela terre ferme: ôedece la 
raifon ellbien facile à celuy qui entedralacaulè du trem- 
blement cydeuantalleguée. Voilaparquoy letrchiche 

& renom- 
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& renommé temple de Diane, en Ephefe, qui dura plus Teple de 
de deux cens ans,bafti fi fiimptLieufement,qu’il mérita e- THaneen 
ftrenombré entre les (peélaclesdu monde, futafiis fur 
pillotis enlicu de marais, pour neftrefubict à tremble- 
ment de terre, iufques à tant qu’vn certain follaftrc nom- jlZé m 
me Heluidius, ou comme veulent aucuns, Eratofihenes, lim de 
pour fe faire congnoiftre & parler de lay,y mift le feu,& 

Fut conuerty en cendres. Pour celte me fine eau le les Ro- 
mains auoient édifié vn temple excellent à Hercules, près 
le Tibre , & là luy faifoient facrifices & oraifons . Or le TrehU- 
tremblement en Canada efi quelquefois fi violent,qu en 
cinq ou fix lieué's de leurs naaifons dedans le païs,il lè 
trouuera plus de deux mil arbres, aucunefois plus, quel- 
que tois moins,tom bez par terre, tant en montagnes que “ 

plat païs:rochers renuerfez les vns fiir les autres, terres en- 
foncées & abifinées : & tout cela ne prouient d’ailleurs 
que de ce mouuement & agitation de la terre. Autant en 
peut il auenir es autres contrées fubiettes aux tréblemens 
de terre. V oila du tremblement de terre,làns plus elon- 
gner de noftre route. 

Du fais affeüé Terre neuue. 

C H A P. 82. 

Près ellre départis delà hauteur du goul- 
fe de Canada, futqueflion de pafier ou- 
tre, tirant noftre droit chemin au Nort, 
deIaiflanslaterredeLabrador,&lesilles 
qu’ils appellent des Diables , & le cap de 
Marco , diftant de la ligne cinquante fix 

S ‘ 
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degrez, nous coftoyamcs à fcncftre celle contrée, quils 
‘ïme ontnonirnéeTerreneuue,merueiileu{èmcnt froide; qui 


nmu^ n 


à efté caufe que ceux qui premièrement la decouu rirent, 
nonfon > feiour,ne ceuxaufsi qui quelquefois y vont 

’ pour tratTiquer. Celle Terre neuue efi: vne région faifant 
vne des extremitez de Canada, & en icelle fe trou Lie vne 
riuiere, laquelle à caufe de Ton amplitude & largeur fem- 
ble quafi ellre vne mer, & efl appellée la riuiere Des trois 
freres , diftante des ifles des Eflbres quatre cens lieues , & 
de nollre France neuf cens. Elle fepare la prouince de 
Canada de celle que nous appelions Terre neuue. Aucus 
modernes l’ont ellimée ellre vn dellroit de mer, comme 
celuy de Magellan , par lequel Ion pourroit entrer de la 
mer Oceane à celle du Su au Pacifique , & de fai£t Gem- 
ma Frifius , encor quil fufl expert en Mathématique, a 
grandement erré, nous voulant perluader qtie celle ri- 
uiere, de laquelle nous parlons, ell vn dellroit, lequel il 
nomme Septentrional, &mefm es laainli depaint en là 
Rdappemonde. Si ce qti il en aelcrit eull elle véritable, en 
vain les Elpagnols & Portugais euflent elle chercher vn 
autre dellroit, dillant de celluy cy de trois mil lieues pour 
entrer en celle mer du Su,&: aller aux illes desMoluques, 
ou font les efpiceries. Ce païs ell habité de Barbares ve- 
llus de peaux de làuuagines, ainfi que ceux de Canada, 
fort inhumains & mal traitables : comme bien I expéri- 
mentent ceux qui vont par delà pelcher les morues, que 
nous mangeons par deçà. C^euple maritime ne vit 
gueres d’autre chofequede poillonds mer,dontilspren 
nent grandequantité,lpeciaiementde loups marins, def- 
quels ils mangent la chair, qui ell tresbonne. Ils font 

' certaine 
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certaine huile de la greffe de ce poiffon, laquelle deuient 
apres eftre fondue, de couleur rouflatre,ôc la boiuêtau re- 
pas, comme nous ferions par deçaduyinou deleau. De 
la peau de ce poifTon grande & forte, comme de quel- 
que grand animal terreftre,ils font manteaux ^vclle- 
mens à leur mode: chofe admirable, qu’en vn élément 
fi humide que ceftuy Ià,qui eft rhumidité mefine,fe puif- 
fè nourrir vn animant, qui ayela peau dure &feche, com- 
me les terreftres. Ilsontfèmblablemcnt autres poiffons 
veflus de cuiraffez dur, comme marfouVns 6c chiens de 
meriles autres reueflus de coquilles fortes, corne tortues, 
huitres,& moulies. Aurefteils ont abondâce de tous au- 
tres poiffons, grands 6c petis , dcfquels ils viuent ordinai- 
rement. le m ’esbahis que les Turcs,Grecs,Iiiifs,& diuer- 
fes autres nations du Leuant ne mangent point de dau- 
phins , ny de plufieurs autres poiffons , qui font deftituez 
<i efcailles,tant de mer, que d’eau doucc,qui me faitiuger 
que ceuxey font plus üges,& mieux auifez de trouuer 
le goufl: des viandes plus délicates, que non pas ou les 
Turcs, O U Arabes & autre tel fatras de peuple ftiperfli- 
tieux. En ceft endroit fè trouuêtdesbalenes(i’entens en 
la haute mer, car tel poiffbnnefapprocheiamais duriua- 
ge)qui ne viuent que de tels petis poiffons . Toutes fois 
îepoiffon qu ordinairement mange la balene,neft plus 
gros quenoz carpes, chofè quafi incredible pour le re- 
fpe£t de fa grandeur 6c groffeur . La raifôn eft , ainf que 
veulent aucuns,que la balene ayaiitle gofiertrop eftroit 
en proportion du corps,ne peut deuorer plus grad mor- 
ceau.Qijieft vn fecret encor admirable, duquel les ancics 
ne fè font oneques auifez , voire ny les modernes , quoy 
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quils ayent traité des poifTons. La femelle ne faitiamais 
quvn petit à la fois, lequel elle met hors comme vn ani- 
mant terreftre fans oeuf, ainfi que les autres poifTons oui- 
peres. Et qui eft encores plus admirable , elle allaittc fbn 
petitjapres efîre dehors: & pource elle porte mammelles 
au ventre- fbubs le nombril : ce que ne fait autre poifTon 
quelconque/oit de marine ou d eau douce , finô le loup, 
p/iwe. Ce que mefmemcnt tefmoigne Pline. Cefle balene eft 

Jiertcotre fort dangereufc fus la mer , pour la rencontre , ainfi que 
d'yneba fçauent les Bayonnois pour Tauoir expérimenté, car 

ils font couftumiers d’en prendre. A ce proposjors que 
nous cftions en TAmerique ,lebatteau de quelque mar- 
chant qui pafToit d Vne terre à autre pour fa traffique , ou 
autre negoce,futrenuerféôc mis àfac,&tout ce quieftoit 
dedans, par la rencontre d’vnebalene, quile toucha de fa 
queue. En ce raefme endroit ou conuerfe la balene, fè 


Icne 

reufi fm 
la mer. 


Poifo 


on 


mmmy trouue le plus fouuent vn poiftbn , qui luy eft perpétuel 
naturel • - ’ un r _ r. . 


ennemy : de maniéré que fapp ro chant delle,ne ferafau- 
kne ^ piquer fbubs le vétre (qui eft la partie la plus mol- 

lette) auecques fa langue trenchante &ague , comme la 
lancette d’vn barbier : Stainfi offenfée,à grand difficultc 
fè peut fauuer, qu’elle ne meure, ainfi que difent les habi- 
tans deTerreneuue,&Iespefcheursordinaires. Encefte 
'mer de Terre neuue fe trouue vne autre efpece de poÆ 
fbn, que les Barbares du païs nomment Hehec, ayant le 
bec comme vn perroquet,& autres poifTons d’efe aille. Il 
fè trouue en ce mefrae endroit abondanc^âe dauphins, 
quifèmonftrentleplus fbuuentfusles ondes, & afleur 
de Tcau , fàutans & voltigeans par defïlis ; ce qu aucuns e- 
ftimenteftreprefàgedetormetes &tempeftes,auec vens 

impétueux 


ïîeheCy 

fûilfon. 
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i mpetueux de Ja part dont ils viennent, comme Pline re- 
cite &c Ifidore en fês Etymologies , de ce c[ue aufsi l’expe- 
rience ma rendu plus certain , que lautoritc ou de Pline, 
ou autre des anciens. Sans eflongner de propos, aucuns 
ontclcrit qu’il y à cinq efpeces de pre{àge& prognoftic 
des tempeltes futures fus la mer, comme Polybius eftant 
auecques Scipion Æmilian en Afrique . Au furplus y à 
abondance de moulles fort grofTes. Quant aux animaux 
terreftres , vous y en trouuerez vn grand nombre, & bc' 
fles fort iauuages 6c dangereufes, comme gros ours , lef 
quels preiquetous font blancs . Et ce que ic dy des beftcs ^ 
feftédiufquesauxoyièaux, deiquels le plumage preique 
tire fur le bJancxe queie péiê auenir pour Icxcefsiue froi- 
deur dupais . Lefquels oursiour 6c nuyt fbntimportûs es 
cabanes des Sauuages,pourmâger leurs builes&poiisôs, 

quâd il fen trouue de referue. Quat aux ours encore que 
nous en ayons ampleraét traité en n offre Cofin o graphie 
de Lcuant, nous dirons toutefois en paffanr corne lesha- 
bitans du pais les prënent affligez de l’importunité quils 
leur font . Doncques ils font certaines foffes en terre fort 
profondes près les arbres ou rochers , puis les couurent fi 
finement de quelques branches ou fueillages d arbres: 6c. 
ce là ou quelque eflain demoufchesàmielfcretire,ce que 
ces ours cherchent 6c fuyuët diligemment,& en font fort 
friands , non comme ie croy tant pour fen raflafier, que 
pour fen guérir les ieux quils ont naturellement debiJes,, 

& tout le cerueau, meflnes qu ’eftas picquez de ces mouf- 
ehes rédent quelque fan g, fpedalemét par la tefle,qui leur 
apporte grad allegemet. life voitlà vne efpece de beftes 
grandes corne buffles, p or tans cornes affez larges,! a peair 
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gnfaftre , dont ils font veitemens : &c plufieurs autres be- 
llesjdefquelles les peaux font fort riches ôcfingulieres.Lc 
païs au relie ell montagneux & peu fertile, tant pour Im- 
temperaturcde rair,quepourla condition delà terrepeu 
habitée, & mal cultiuée . Des oyfeaux, il ne fen trouue 
en fl grand nombre qu en TAmerique, ou au Peru,ne de 
fl beaux. Il y à deux elpeces d’aigles , dont les vnes han- 
tent les eauës,& ne viuent gueres que de poilTon,& enco 
res de ceux qui font veftus de grolTes cfcailles ou coquil- 
les, quils enleuent en l’air ,puis les lailTent tomber en ter- 
re, Ôcles rompent ainfi pour manger ce qui ell dedans. 
Celle aigle nidifie en gros arbres lus le riuagede la mer. 

En ce pais a plulieurs beaux fleuues,& abondance de bon 

poilTon. Ce peuple n’appete autre choie , linon ce qui 
fuy ell necefîaire pour fubllenter leur nature , en forte 
qu ilsnelbnt curieux en viâdes, & n en vont quérir es païs 
Ioingtains,& font leurs nourritures laines, dequoy auient 
qu ils ne Içauent que c ell que maladies,ains viuet en con- 
tinuelle lànté & paix, &n ont aucune occalion de conce- 
uoirenuielesvns contre les autres, à caufe de leurs biens 
ou patrimoine : car ils font qualî tous égaux en biens, 6c 
font tous riches par vn mutuel contenteraent,& equalité 
de pauureté. Ils n’ont aulsi aucun lieu député pour admi- 
niftreriullice,parce qu’entre eux ne font aucune chofe di- 
gne de reprehenlîon, Ils n’ont aucunes loix,nepIus ne 
moins quenoz Amériques &c autre peuple de celle ter- 
re continente, linon celle de nature. Le peuple maritime 
lènourrill communément de poilTon, corne nous auons 
délia dit: les autres eflongnez de la mer fe contentent des 
fruits de la terre, quelle produit la plus grand part làns 

culture. 


V 



Leuis inflruiTicns incitons a bû-tciillcrj font penux de 
beftes tendues en maniéré de cercle,qLuleur ièruêt de ta- 
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cukure 3 &: eftre labourée. Etainfi en ont vfé autrefois les 
anciens, comme mefmerecitePline.Nous en voyons en- U. 

cores allez auiourd’buy, quela terre nous produit elle- 
mefmc (ans eftre cultiuée . Dont Virgile recite que la fo- 
reO: Dodonée commençant à le retraite , pour laage qui 
la furmontoit,ou bien quelle ne pouuoit fàtisfaire zu mdonée 
nombre du peuple qui le multipIioit,vn chafeun fut con 
traiut de trauailler & folliciter fa terre , pour en receuoir 
émolument nece0aire à la vie. Et voila quanta leur agri- 
culture. Au relie ce peuple ell peu fubiet à guerroyer, fi 
leurs ennemis ne les viennét cliercher. Alors ilsfe mettêt 
tous en defenfè en la façon 6c maniéré des Canadiens, sauudm 

de Terre 


neuue.- 
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bourins J auec fleuftes d’offemcns de cerfs, comme ceux 
des Canadiens. Qi^filsapperçoyuentlcurs ennemis de 
Ioing,iIs £è prépareront de combatte de leurs arm es, qui 
font arcs &: flechestôe auant qu’entrer en gu erre, leur pria 
cipale guide, qu’ils tiennent corn me vn Roy, ira tout le 
premier,arméde belles peaux &: plu mages, afsis furies ef 
paulcs de deux puifTansSauuages,àfin qu’vn chacun le 
congoiffe, & foyent prompts à luy obéi r en tout ce qu ’il 
comraandera.Et quand il obtient vi£toire,Dieu fçait co- 
rne ils le carefTent.Et ainfi f en retournent ioyeux en leurs 
loges auec leurs bannières déployées , qui font rameaux 
d arbres garnis de plumes de cygnes , voltigeans en lair, 
&portans la peau du vifage de leurs ennemis, tendue en 
petis cercles, en figne de viéloire, comme i ay voulu re- 


grez deçà & delà fouffle ordinairement 
pottr- vn vent le plus merueilleux, froid, & impétueux, qu’il eft 


prefenterpar la figure precedente. 


Des ifles des Ejjom. 
c H A P. 8j. 


L ne refie plus de tout noftrc voyage, 
qu’à traiter d’aucunes ifles , qu’ils appel- 
lent des EfforeSjlefquelles nous cofioya- 



mes à main dextre,& nÔ fans grand dan- 



quoyaift pofsible : craintes pour ce refpeéf, &: redoutées des pilots 


nomées ^ nauîgans, comme le plus dangereux paflage , qui 


nomees 
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mais tranquille, ains fe Jeue contremont, comme nous 
voyons fouuentefois , que le vent efleue la pouldre, ou 
feftus delaterre 5 &: les haulfedroidement contremont, 
ce que nous appelions communément turbilion, qui fe 
fait aufsi bien en la mer comme en la terre, car en 1 vn & 
en 1 autre il fe fait comme vue pointe de feu ou pyrami^ 
de , & efleue l’eau contremont, comme i’ay veu mainte 
fois, parquoy femblc que le vent à aufsi vn mouuement 
droit d ’embas contremont, comme mouuement circu- 
laire, duquel iay dit en vn autre lieu. Voila parquoy elles 
ont e fié ainfi nommées, pour le grandeffor quecaufèce 
vent es dites ifles : car edorcr vaut autant à dire comme 
fecher, ou effuy er. Ces ifles font diflantes de noflre Fran- 
ce enuiron dix degrez & demyiôc font neuf en nombre, 
dont les meilleures font habitées auiourd’huy des Portu- 
gais, ou ils ont enuoyéplufieurs efclaues,pourtrauailler 
& labourer la terredaquelle par leur diligence iis ont ren- 
due fertile de tous bons fruits, ncccffaires à la vie humai- Fertilité 
ne, de blé principalement, qu elle produit en telle abon- 
dâce,que tout le païs de Portugal en eftfourny de là:& le 
tran^ortétàbellesnauires,auec plufieurs bons fruits, tant 
du naturel du païs,que d’ailleurs, mais vn entre les autres, 
nômé Birày dont la plate a eflé apportée des Indes, car au WrcK 
parauant ne fe trouuoit nullement, tout ainfi qu’aux ifles 
Fortunées. Et mefme en toute noflre Europe,auantque 
Ion commençait à cultiuer la terre,à planter de femer di- 
uerfité de fruits, les homes fe contentoyent feulement de 
ce que la terre produifbit defbn naturel: ayans pour bru- 
uage, de belle eau clere; pour veflemcns quelques efeor- 
ces de bois,fueillages, & quelques peaux, comme défia 
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nous ciuons dit.En qu by pouuôs voir clere met vne ad mi 
rable prouidence de noftrc Dieu, lequel à mis en la mer, 
ibit Oceane ou Méditerranée , grand quantité d’ifles , les 
vnes plus grandes, les autres plus petites,foutenâs les flots 
& tempeftes d’icelle, (ans toutefois aucunement bouger, 
ou que les habitas en foient de rien incommodez(le Sei- 
gneur, corne dit le Prophète, luy ayant ordonné (es bor- 
nes, qu’elle ne fçauroit palTerJdont les vnes font habitées, 
qui autrefois eftoient defertes: pluheurs abandônccs qui 
iadis auoient efté peuplées, ainh que nous voyons adue- 
nir de plufîeurs villes &; citez de l’Empire deGrece,Tra- 
pezonde, & Egypte. L’ordonnance du Créateur eftant 
telle, que toutes cnofes çà bas ne feroyent perdu tables en 
leur eftre, ains fubiettes à mutation. Ce que confiderans 
noz Cofmo graphes modernes, ont adioufléaux tables 
dePtoloméeles chartes nouuelles de noflre temps, car 
depuis la congnoiflance & le temps qu’il eferiu oit , font 
aduenuès plulieurs chofès nouuelles. Noz EfTores don- 
^ ques eftoyent defertes , auant qu’elles fulTent congnuês 
par les Portugais, pleines toutefois de bois de toutes for- 
tes : entre lefquels fo trouue vne efoece de cedre, nommé 
oracdn- en lâgue des Sauuages Oracantin-i dont ils font tresbeaux 
un, ej^e- ouurages , comme tables , coffres, & plufîeurs vaifTeaux 
Ce bois cftà merueilles odoriférant, & n’eftfub- 
ieél à putrefadlion, comme autre bois,foit en terre ou en 
Vline. eau. Ce que Pline à bien noté, que de fon temps Ion trou 
ue à Rome quelques liures de Pbilofophie en vn fêpul- 
Cojfrede chte, entre deux pierres, dans vn petit coffre, fait de bois 
edre, cedre, qui auoit demeuré foubs terre bien l’cfpace 
de cinq cens ans. D’auange il me fouuient auoir leu au- 
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trefois,qu Alexandre le grand pafîànt en la Taprobane, 
trouua vne nauiredecedre (ùs lcriuage delà mer, ou elle 
au oit demeuré plus de deux cens ans, fan s corruption, ou 
putrefaftion aucune. Et de là efl venu le prouerbe La- 
tin, que Ion dit, Dignd cedro^ des cliofes qui méritent éter- 
nelle mémoire. Il me fèmble que ces cedres des E flores, 
ne font fi haut eleuez en lait ny de telle odeur, que ceux 
qui font au deftroitde Magellan, encorcs qu’il foit quafi 
en mefine hauteur, que lefchtes ifles des Eflbres. Il fy 
trouue pareillement plufieuts autres arbres , arbrifleaux 
portant fruits tresbeauxàvoir,fpecialementen la meil- 
leure & plus notable ifle, laquelle ils ont nommée Ifle de 
Saind Michel, & la plus peuplée. En cefte ifle à vne fort 
belle ville naguereshaftie auecvn fort, là ou les nauites 
tàt d’Efpagne quedePortugal,au retour des Indes abor- 
dent, &fe repofent auant qu’arriuer en leur païs. En l’vne 
de ces ifles à vne montagne, prefque autant haute que 
celle de TenerÜFe,dont nous auons parlé: ou il y à abon- 
dance de pafleljde fucre,& de vin quelque peu. Il ne fy 
trouue aucunebefte rauiflànte,oy bien quelques cheutes 
fauuages , & plu fleurs oy féaux par les boccages. De la 
hauteur de ces ifles fut queftion de paflèr outre , iufques 
au cap de Fine terre,fus la code d’Efpagne, ou abordâmes, 
toutefois bien tard, pour recouLirerviures, dont nous a- 
uions grande indigéee, p our filer & déduire chemin, iuf- 
ques en Bretagne , contrée de lobeiflànce de France. 

Voila Mefsieuts,le difeours démon loingtain voyage 
au Ponent, lequel i’ay dcfctit,pourn’efl:revcuinutile, Sc 
pour néant auoir exécuté telle entreprife,le plus fommai 
rement qu’il m’a eflé poflible, non parauenture fl elo- 
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qiiemmentque méritent noz atiteilles tant délicates , & 
iugement (I exquis. Et E Dieu ne m’a fait cefte grâce 
de conlùmer ma ieunelTe es bonnes lettres, & y acquérir 
autant de perfedion que plufieurs autres, ains plus toftà 
la nauigation ,ie vous fùpplieray affeclueufement m’ex- 
cufer. Ce pendant lî vous plait agréablement receuoir 
ce mien efcript tumultuairement comprins ôz labouré 
parles tem pelles, & autres incomoditez d’eau & de terre, 
vous me donnerez courage, e liant lèiourné & à repos 
par deçà, apres auoir reconcilié mes elprits,quifont com- 
me efpandus çà &c là,d efcrire plus amplement de la fitua 
tion &dillance des lieux, que i’ay obleruez ocuîairemét, 
tant en Leuant,Midy,que Ponentdefqu elles i’ elpere vous 
monllrer à l’œil, & reptelènter par viues figures,outre les 
Cartes modernes , que i’olèray dire,làns offenlèrriion- 
neur de perlonne, manquer enplulieurschofes,foitIa: 
faute des portrayeurs, tailleurs, ou autres, ie m’en rappor- 
te. D’auantage, encores qu’il cil malaifé, voire impolsi- 
ble,de pouuoiriuflementreprefenterles lieux &places 
notables,! eurs lituations Sc dillances, fans les auoir veues 
a l’œil: qui eft la plus certaine congnoilïànce de toutes, 
comme vn chacun peut iuger &c bien entendre.- Vous 
voyez combien longtemps nous au o ns ignoré plu fi eurs 
pais , tant ifles que terre ferme , nous ar reflans à ce qu’en 
auoiét veu & efcripties Anciés: iufques àtant,que depuis 
quelque temps en çà,Ion fell bazardé à la nauigation, 
de maniéré quaiiiourd’huy lonadecouuerttoutnoflre 
Hemifphere, & trouué habitable: duquel Ptolomée, & 
les autres n’au o y ent feulement recongnu la moytié. 

F. I . N. . 
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le monde ejl habité^ contre l’opinion des anciens, cha.içfueil.:^'^. 

De la multitude çÿ* diuerjité des poijjons ejîans fôubs la ligne EquJméîia- 
le. chap. zo. fueil.^Ÿ 

D’yne ijîe nommée tMjcenpon, chap.2.1 .fueil.iy. 

Du promontoire de Bonne ejperance j^de plujïeurs fmgulariteTt^obJèruées 
enkeluy^enfimble nojîre arrmée aux Indes Amériques ou France Mntar- 
diique, cbap.zz.fueii.^o. 

De l’ijle de MadagafeoTyautrement de S, Laurent. chap.i^.fueil,.:^^. 

Demjîre arriuéea la France Mntar6iique , autrement Mmerique, au lieu- 
nommé Cap de Frie. chap. 14 .Jueil,.^6. 

De la riuiere de Ganabara^autremem de lanaïre, & comme lepaïs ou arri~ 
uamesfut nommé France MntarSîique. chap, z<j.fueil.^S . - 

Tiij 


chap.S.fueillei ir,- 
chap.y.fueil.iz. 
chap.Sfueil.i’^. 
chap.ÿ fueil.i^. . 
chapitre lo.fueiUet 16. 
chap. Il, fueil. rtj,- 
chap.ïz.fueil.iu 

chap.i^. fueil.z^, 
chap.tj^.fueiLz^.- 
chap. ^.fueiLiy. 
chap.i6.Jueil.î8.. 
chap.ij.fueil.io.- 
chap.i%.fueil,i^. 


T VB LE 

Vu poîjfon de ce grand flmuefupiomme. Chapitre itf, fueiÜet 45 

De l’^merique en general Chap, zy.fueiÜet j i 

De la Meligion des Amériques cbap. 

Des Amériques , çÿ* de leur maniéré de^iure^ tant hommes , que femmes, 
chapitre z 9. fueillet 54. 

De la maniéré de leur manger ^ hoire . chap.^o. fmil .^6 

Contre l’opinion de ceux qui cjîiment les Saunages ejire "Veluz^ cfcrf. 51 . 5 7 

D’yn arbre nommé Genipar en langue des Amériques , duquel ils font tain- 
(ure chap.^z. /«ei/,59 

V’yn arbre nommé P aquoüere chap.^i.fueil.ëi 

La maniéré quils tiennent àfaireincifions Jùr leurs corps, cha.^ 4. fueil.Sz 
Des yiftons,(ôngeSi& iüufions de ces ./Amériques de la perficutton quils 
reçotuentdes ej^rits. chap,^^, Jueil. 6 ,^ 

Des faux Prophètes C 3 * Magiciens de cepaïs,qui comuniquentauec les ejprits 
malingy.^ d’yn arbre nommé Mhonaï. chap.^ S.fued. 6 ^ 

Que les Saunages Mmo'iquescroyent t’ameejire immortelle. cha.^j.f.Sÿ 
Comme ces Sauuages font guerre les yns contre les autres , ^ principalement 
contre ceuxquHls noment Margageoi Cp* Thabaiares,& d^n arbre qu’ils 
appellent Play ti, duquel ils font leurs bajlons de guerre, cforf . j 8 , fuesl.y o 
La manière de leurs combatsgant fur eau, que Jùr terre. cha.^^. faeil. 7 ; 

Comme ces Barbares font mourir leurs ennemis^quilsont pris en guerre, ^ 
Usmangent. chap./^o. fueîl.j^ 

Que ces Sauuages font merueilleufement vindicatifs. ehap.^ i. fueii. 7 8 

Du mariage des Sauu^es Amériques. cbap,^ z.fueil.'j 9 

Des ceremonies, ppulture,^ funérailles quils font alsurs deces. cha.^'^.f 81 
DesMortugabes, de la charité, de laquelle ils Vfent enuers lesejirangers. 
chapitre j^e^.fueiliet 84, 

Dejcriptîon d’Vne maladie nommée Piaus , a laquelle font Jùhiets ces peuples 
de l'l 4 merique,tant es ifles que terre fer me. chap . 4^. fueil.^S 

Des maladies pim frequentes en PMmerique,& de la méthode quHlsobfmét 
à Je guérir. chap.,^ 6 . fueii, 8 8 

La maniéré de trafiquer entre ce peuple. D’Vn oyfan nommé T oucan, gy* de 
l’ejpicerie dupais. chap.^y. fueii, ço 

Des oyfèauxplus communs de tMmerique. chap,^^. fseil.ÿi 

Des Venaljons ^ fumagtnes, que prennent ces Sauuages. cha. 49. /«ei/.p 4 
D’Vn arbre nommé Uymurage. chap. ^o, fueii, 9 S 


DES CHAPITRES. 

'D^'yn autre (irhï: mmmé vhebeha/ôu,^des mou/ches à mkl qui le fréquen- 
tent. chapitre <ÿi..fueil/et 51 y 

D’T/ic bejle dfpTi eftrange,dpeÜée BdÜt chap.'^z.fueil.^ ÿ 

Comme les .Amériques font feu, de leur opinion du deluxe , eÿ* des ferrement 
dont ils lifent. chap, 5 ; , fueiLi o o 

Ve Ict riuiere des yafês,enfêmhle d aucuns animaux quife trouuent alenuiron, 
Csr de la terre nommée Morpion. 10 j 

Vêla t'iuiere de Plate, ^païs circonmifms, chap,'^ <^.fueil.io 6 

Vu détroit de Magellan,^ de celuy de Varyéne. chap.^s, fueil.io^ 

ceux qui habitent depuis la riuiere de Plate ïufques au détroit de Magel- 
lan font noxjtntipodes. ^ chap.^q. fueiUio 

Comme les Sauuages exercet tagrictdture, font iardins d~vne racine nom- 
mée Manihot,^ dhn arbre quils appellent Peno-abfèu. cha.^S, f.uz 
Comme la terre de b Amérique fut decouuerte,^ le bois de brefil trouué,auec 
plufieurs autres arbres non l/eus ailleurs quen cepaïs. chap,^ ^.fueil, 1 1 C 

Ve nofîre departement de la France Antardiique ou Amérique, ch.-^y.f. 1 18 
Ves Canibales, tant de la terre ferme , que des isles , ^ dl>n arbre nommé 
Acaiou. chap.<^i,fueil.iiÿ 

Ve la riuiere des Amazones , autrement dite Aurelane, par laquelle on 
peut nauiger aux pais des Amazones ,^enla France Antaréiique.. 
chapitre Ci.fueillet ni, 

.Abordement de quelques Effagnols en yne contrée ou ils trouuerentdesA- 
mazpnes. ^ chap. 6 ^.fueil,iz^ 

Ve la cotinuatio du yoyage de Morpion, CÏZ' de la riuiere de Plate, c. 6 s^.f. i z 7 
la feparation des terres du Hoy d’Effagne ftdr du Roy dé Portugal, c. 6 ^.f.izB 
Viuifwn des Indes Occidentales en trois parties. chap. 66 .fueil. 130 

Ve l’isle des Rats. chapitre 6 j, fuétÜet iji 

la continuation de nofîre chemin, auecques la déclaration de lAfîrolabe 
marin, chap,<sS. fueil , i j j 

Vepartement de nofîre equateurym equinoElial chap. 6 p . fueil, 1 25 

Vu Peru,& des principales yilles contenues en iceltiy. chap. qo. fueil. 135 

Ves isles du P eru, 0 * principalement de lEfpagnole. cha, 7 j. fueil. 9 

Ves isles de Cuba ^ Lucaïa. chap^jz. fueil. 142 

Veferiptionde la nouuelle Efpagne,^ de la grande cité de Themijîiran,fituée 
aux Indes Occidentales. chap.iq , fueil. 

Ve la Floride peninfuh 



TABtE DES CHAPITRES 


De U tem de Cftnad(t,di£iep<iv cy demt Saccalos^dccemerte de nofire" temps, 
^dela maniéré de ~)>mre des habitans, chap.ji^.fHeilA^y. 

D’y ne autre contrée de Canada. chap.j 6 .f»eil. 150. 

La religion çÿ* maniéré de yiure de ces pauures Canadiens, ^ comme ils re- 
fjîem au froid. chap.yj.fueil.i^u 

Des habiUemens des Canadiwsjcomme ils portent chewux,é^ du traitement 
de leurs petits enf ans, chap.ySfuétl.i^^. 

La maniéré de leur guerre. chap.yÿ.fueil.i^<^ . 

Des mines ,pierreries ; autres fmguïaritex^ qui fe trouuent en Canada. . 

chapitre Zo. fueiüet iz^. 

Des tremhlemsns de terre grefles , aujquels effort fùbkSi ce pats de Ca- 

^ada . chap. ^ifueil.n ÿ. 

Du païs dppeüê Terre neuue, chap. Zz.fueiL 161. 


Des Jjles des Tffores, 


chap,%^.fieil. 1^4, 
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